








D E SIR. 
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L'HO M ME 
DE DESIR. 
Par l'Auteur des Erreurs & de la Vérité. 
Sr des éclairs brillants €. paffagers fillonnent quel-
quefois dans nos ténebres , ils ne font que nous :les 
rendre plus afreufes , ou nous avilir davantage , rn 
,nous lai¡ant apperoevoir ce que nous avons perdu. 
Tableau naturel des rapports qui exiftent entra 
Dieu, l'Homme & l'Univers. p. yo. n°. 5. 
A )E: YO N, 
Chez .1. BULPICE GRABIT , Libraire , grands 
rue Merciere , N°. 8. 
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L'HÚ MM E 
DE bÈSIR, 
Is 
L E S Me^veilles du Seigneur femblent jetées fane 
ordre & fans defíein dans le champ de l'immenfité. 
Elles brillent épárfes comme ces fleurs innombra- 
bles dont le printemps émaille nos prairies. 
• Ne cherchons pas un plan plus régulier pour Les 
décrire. Principes des êtres, tous tiennent à toi. 
C'eft • leur liaifon fecrete avec , tói ; qui fait leur 
valetir, quelle 'que 'boit la place & le rang qu'if 
Occupent; 
J'oferai élever mes regards iufqu'au trône de ta 
kloire. Mes penfées fe vivifieront en confidérant ton 
amour pour les hommes , & la fageffe qui regne dans 
tes ouvrages. 
Ta parole s'eft fubdiviféé lors de l'origine ; comme 
itn torrent qui du haut des montagnes fe précipite 
fur des roches aiguës. 
Je le vois rejaillir en nuages de vapeurs ; 
chaque goutte d'eau qu'il envoie -dans les airs , 
réfléchit à mes yeux la lumiere de l'aftre du jour. 
Ainfi tous les rayons de ta parole font briller aux 
A 
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yeux du rage ta lumiere vivante & facrée ; il voit 
ton anion produire & animer tout l'univers. 
Objets fublimes de mes cantiques , je ferai,fouvent 
forcé de détourner ma vue de deffus vous. 
L'homme s'eft cru mortel parce qu'il' a trouvé 
quelque chofe de mortel en lui ; 
Et même celui qui donne la vie á tous les êtres , 
l'homme l'a regardé comme n'ayant ni la vie, ni 
l'exiftence. 
Et toi , Jérufalem , quels reproches n'ont pas á 
te faire les prophetes du Seigneur. 
Tu as pris ce qui fervoit à te parer, dit le Seigneur , 
• qui étoit fait de mon or & de mon argent , que je 
t'avois donnés ; tu en a formé des images d'hommes 
auxquelles tu t'es proftituee. 
Cris de la douleur , mêlez — vous á mes chants 
d'alégrefre ; la joie pure n'eft plus faite pour le 
trifte féjour de l'homme. 
Des preuves irréfiftibles fur les vérités premieres9 
n'ont-elles pas déja été manifeftées aux nations ? 
S'il vous relie des doutes, allez vous purifier dans 
ces fources. Puis vous reviendrez unir votre voix á 
la mienne ; 
Et nous célébrerons enfemble les joies de l'homme 
de defir, qui aura eu le bonheur de pleurer pour la 
verste. 
2. 
Sors bénie, lumiere brillante, fplendeur vifible de 
la lumiere éternelle, d'où ma penfée a reçu l'exiftence. 
Si ma penfée n'émit une de tes étincelles, je n'aurois 
pas le pouvoir de te contempler. 
i 
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3e ne poitrrois êêtre.faifi d'admiration pour ta gran-




Hommes célebres , ne dites plus : la lumiere d'uti 
 
flambeau fe communique á d'autres flambeaux fane 
 
décroître; & c'eft ainfi que les efprits font produits 
 
par Dieu. 
Ne déshonorez plús la lumiere vifible en ne nous 
 
parlant que de fon méchanifine matériel. 
 
Le flambeau peint la vie d'entretien , & non pas 
 
la lei de génération. 
Ne faut-il pas une fubilance hors de ce flarbeaú 
 
pour qu'il lui communique la lumiere vifibl,e ?  
Mais notre Dieu cil lui - même la lutni.ere ;  iE 
tire de fon propre Fein la fubflance lumineufe dd  
l'efprit.  
Tout eft complet fortant des mains du pri-' ;pe dd 
 
tout. Il a voulu que la fenfation de la lumiere vifible 
 
tint á la vie de mon corps.  
Il a voulu que le foleil réveillât dans Bries yeux 
 
Cette fenfation de la lumiere 
 ^ ifrhle. 
Mais il a : voulu réveiller lui-même dans mon ame 
 
la fenfation de la lumiere invifible ; 
 
Parce que lui-même a puifé dans cette'umie ^e le 
germe lacré dont lame de l'homme eft animée. 
Des rameaux ne fortent - ils pas du chandelier 
 vivant, & leur leve n'eft-elle pas l'huile fainte qui 
nourrit en moi la lumiere ? n'eft-elle pas cette huile 
 
qui fe confume toujours & ne tarit jamais ?  
Que la vie s'unifie á ma vie , & qu'elle régénere 
en moi la vie qu'elle y a produite. 
A s 
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Voilà la terre & le poids. 
La vie s'efforce par-tout de fe montrer ; tous les 
cléfordres étoient étrangers á la nature. 
L'aine de l'homme annonce par- tout de la fertilité; 
pelle annonce par-tout qu'elle eli faite pour la vies 
Elle a auffi en elles des traces des horribles con, 
vulfions qu'elle a fouffertes. 
Mais elle peut , comme la flamme des volcants 
s'élever au deffus de ces gouffres , & voguer dans 
les régions pures de l'atmofphere. 
4. 
NOMME, voudrois _ tu affliger ton ami ? ne 
`Voudrois-tu pas renoncer á faire fouffrir ton ami 
Il fouffre cependant , tant que l'homme rie cher 
Oie pas à connoître ce que c'eft que l'oeuvre du 
seigneur. 
Qui pourroit donc concevoir ce que les prévari, 
cateurs doivent faire fouffrir á Dieu, quand ils pur, 
;ent leurs écarts jufqu'à agir contre lui ? 
Non homme, tu ne foutiendrois pas la vue d'Un 
tableau fi accablant. Quel autre que Dieu en auroit 
la force ? 
Auffth il n'y a que lui qui pardonne & ce n'eft 
que de lui que nous apprenons la charité. 
Fraie chaque jour les fentiers de cette école, fi tu 
'eux apprendre ce que c'eft que l'ceuvre du Seigneur. 
Que le maître qui y donne des enfeignements , 
trouve en toi le plus affidu de fes auditeurs. 
Tes pâtiments intérieurs caufe's par l'a charité 
e4g- tA les çroire inutiles á ton ami 
DE IEST ^:. 
Ce n'eft pas trop de dire qu'ils te rapprochent de 
Dieu , qu'ils font plaifir á Dieu , en ce qu'ils t'af-
focient avec lui, & qu'ils te rendent femblable à fon 
amour. 
Voila l'oeuvre; voilà le premier degré de l'oeuvre. 
Que toutes les nations m'entendent. 
Qu'elles deviennent affez pures pour fentir les 
pàtiments intérieurs de la charité. 
Je vois deux mots écrits fur cet arbre de vie 
Épée & amour. 
Par l'épée de la parole je foumettrai tous les erl-
nemis de mon Dieu , je les lierai , & je les empê-
cherai de faire de la peine á mon Dieu. 
Par l'amour je le fupplierai avec zele de verfer 
en moi un rayon de fa charité ; 
Et de faire que je le foulage en me chargeant de 
quelques-uns des pàtiments de fon amour. 
Ne t'offenfe pas, ô mon Dieu , de la hauteur de 
cette idée , c'eft toi qui l'as fait naître dans mon 
cceur; 
Et elle eft fi vive que j'y crois voir tracés les plus 
beaux titres de ma deflination primitive. 
Ce font nos liens terreftres qui voilent pour nous . 
cette antique & divine deflination. 
Elle ne peut manquer de fe faire connoître na-
turellement à ceux dont l'aine a la force de foulever 
fes/fers. 
5- 
vous  n'aviez produit aucun être, a fageffe pro-
fonde, fans lui donner une mefurc de defir & di 
force pour fe conferver.. 
A g 
L'HOMME' 
Vous aviez fondé tous les êtres fur cette baie 
parce qu'ils font tous un reflet de votre puiffance , 
que vous aimez á vous produire dans toutes vqs 
oeuvres. 
Vous aviez donné á l'homme la plus abondante 
indure de ce pouvoir. 
Eh ! d'où lui viendroit cet art de multiplier les 
jouifl'ances ; cette indufirie i repoufiër de lui les 
maux, & á les guérir ? 
Si ce n'eft d'une mefure fuprême de ce deir 
çonfervateur & de cet inf{iné que vous avez dé-
parti á tous les êtres 
Et feul il joint á la mefure fup ^ètue de ce defrcon  . 
fervateur , la mefure fuprême de la puifiance oppofle I 
Et Peul il peut combattre & étouffer cet inftinet 
sTivace , plus impérieux en lui chue dans aucun 
autre être 
Et feul enfin il peut fe tuer ! feul il peut combiner. 
' choifir les moyens de fe donner la mort  ! ... 
Do.drine de menfonge , applaudis— toi de ton 
triomphe , tu as complétement aveuglé l'homme. 
Tu ne lui as fait voir dans ces deux extrêmes 
qu'un feul & même principe 
Tu lui fais vouloir , que le Peul & même agent 
fe conferve & le détruire 
Tu lui fais croire que la mort & la vie, la 
production & la deftrudion appartiennent au trame 
germe. 
En vain tu cherches de quoi te juftifier-,dans les. 
exemples des animaux , tu n'y trouves rien qui di-




S'IL di dit : dent pour dent , ce l pour oeil 
dans les rigueurs de l'ordre matériel ; 
Pourquoi dans l'ordre bienfaifant de l'efprit, cette 
yérité n'auroit elle pas un emploi qui fût á notre 
avantage ? 
Donne de ta vie , fi tu veux recevoir de la vie. 
Donne de ta vie fans réferve , fi tu veux que la 
vie fe donne á toi dans la plénitude de fon unité. 
Tant que tu as á languir dans tes defirs , ou même 
tant que tu t'arrêtes á contempler tes jouiffances 
la vie n'efl pas encore en toi dans la plénitude de 
fon unité. 
Quand ce terme fera arrivé pour toi , tu n'auras 
plus á calmer ton trouble par des facrifices, ni 2 te 
précautionner contre tes faintes fatisfaaions. 
L'efprit de vérité te prefl'era; il te tourmentera; 
il te pouffera dans le défert ; 
Et tu diras aux nations : rendu droites les voies du 
Seigneur. 
Puiffances ce'lefles, puiffances terreffres, puifian-
ces univerfelles , refpeález l'ame humaine : le Sei-
gneur vient de renouveller fon alliance avec elle , 
il l'a liée á lui par un nouveau traita de paix. 
Il lui a ouvert les archives divines ; elle y a ad-
miré tous les tréfors préparés pour l'homme de paix. 
Elle y a comtemplé les flambeaux de l'intelli-
gence , toujours allumés , & les fources vivantes de 
l'amour , qui n'interrompent jamais leur cours. 
Elle y a parcouru les livres de vie, oit font pui-
fées les loix des nations. 
9 
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Elle y a lu l'hiftoire des peuples pafi°és, préfents 
& futurs. 
Elle y a refpiré la douce vapeur des baumes em-
ployés journellement à guérir les plaies des mortels. 
Elle y a vu les armes terribles deftinées à renm 
verfer les ennemis dé la patrie. 
L'ame de l'homme peut aujourd'hui entrer à fon 
gré dans ces divers dépôts, felon fes befoins & ceux 
de fes freres. 
Ame de l'homme, monte vers ton Dieu par l'hu- 
milité & la pénitence. Ce font là les routes qui con-
duifent à l'amour & á la lumiere. 
Tu redefcendras enfuite remplie de tendreffe pour 
tes freres , & tu viendras partager avec eux les tré- 
fors de ton Dieu. 
Vous ouvrez vos tréfors pécuniaires au pauvre 
mais fongez-vous plus encore aux befoins de fon ef 
prit qu'à ceux de fon enveloppe paffagere? 
Defirez-vous par ces fecours, qu'il recouvre une 
partie de fa liberté & de fon aé'ivité , qui lui font 
ôtées par fa mifere ? 
Defirez - vous qu'il recouvre par cette liberté le 
moyen de louer plus facilement & plus conflam-
ment fon Dieu , & de s'enrichir par la priere ? 
Voilà le vrai but de l'aumône ; voilà comment 
l'aumône peut avancer l'ceuvre de Dieu. 
Dieu eft efprit ; il veut que tout ce que vous 
opérez Toit fpiritualifé. 
Si en faifant votre aumône vous vous contentez . 
de dire au pauvre de prier pour vous 
Vous lui demandez plus que vous ne lui donnez I 
vous longez plus á vous qu'a lui ; 
nrsTr: 
Et cependant il eft moins libre que vous pour 
fe livrer á la priere. 
Spirirualifez vos oeuvres fi vous voulez qu'elles 
lofent en tout point felon la juftice.. 
7. 
INTERPRETES de la mythologie, pourquoi dites.. 
vous qu'elle ne voiloit que la marche des affres , & 
.les loix de la nature matérielle & corruptible ? 
Quelle proportion y auroit - il là , entre la figure 
& la chofe figurée ? l'allégorie n'eft-elle pas inutile 
quand elle eft fupérieure à fon objet ? 
Ne ceffe- t- elle pas d'être allégorie ? Oui , alors 
elle eft puiffance, & elle agit à force ouverte. 
Encore fi vous vous étiez élevés jufqu'aux princi. 
pes aétifs de la nature , dont la connoiffânce & 
l'emploi doivent relier ignorés du vulgaire ! 
Mais un nouvel obftacle s'éleve : la mythologie 8t 
la phy figue feroient en litige. 
La mythologie , pour être admifliible , devroit au 
moins fe repofer fur les principes aétifs de la nature; 
Et la phyfique ne veut point de ces principes 
& elle veut tout former par des agrégats. 
Tandis que s'il n'y a qu'une unité , avec quoi 
parriendroit.,on à l'agréger ? 
Mythologie, phyfique, vous ne poúrrez vous con- 
cilier qu'en abandonnait chacune votre fyfteme, & 
en vous élevant enfemble à un degré plus famille ,oit 
vous trouveriez chacune la clef de votre temple. 
Quand vous l'aurez trouvée , ufez-en encore avec 
prudence. Toutes les altérations tiennent à la fource 
putréfiée :. 
L'HOMME 
Toutes les recgifications tiennent á la fource pure, 
Sans le coup d'oeil fupérieur , comment appliquerez-
vous donc vos principes ? 
Que faites-vous , doéles ignorants , quand vous 
nous peignez les loix de la formation du monde  ? 
C'eff avec la mort que vous compofez  la vie;  
vous prenez toute votre phyfique dans les cime -
tieres. 
De quoi vos cabinets de fcience font-ils remplis ? 
de fquelettes & de cadavres , dont vous avez foin 
de bien conferver la forme & les couleurs , mais 
dont le principe & la vie font féparés. 
Votre penfée ne vous dit-elle pas , qu'il y a une 
phyfique meilleure que celle-1á ; & que c'eft celle 
où on ne s'occupe que des principes , & d'oú les . 
corps morts font éloignés ? 
Mais non , vous avez porté ce coup d'oeil mort 
& deftruéleur, fur tous les objets de vos fpéculations. 
Vous l'avez porté fur la bafe du ree`lángle ifocele 
que vous avez cherché á connoître, parce que vous 
avez trouvé des rapports matériels entre fes réfultats 
& les réfultats de fes côtés 
Tandis que le nombre & le vrai rapport de cette 
bafe ne nous feront jamais confiés , attendu que fi 
 
nous les connoiflions , nous pourrions créer des efprits. 
Ne vous fuffit-il pas de calculer la bafe á deux 
centres qui a olé tenter de l'imiter , & qui ouvre à 
là fois une fource inépuifable á vos larmes, á votre 
intelligence & á votre admiration ? 
Vous l'avez porté , ce coup d'oeil deflruéleur 
fur un fujet bien plus près dé vous , puifclue voug . 
l'avez porté jufcues fur la parole, 
D E 	 í Yt: 
Faculté fuprême & dif}intive, tu n'es plus pour 
eux que le'fruit de l'accumulation des lignes feu—
ales. 
Les langues ne font plus pour eux qu'un agrégat, 
au lieu d'être l'expreffion & le fruit de la vie même. 
.Auf i n'en cherchent - ils pas l'origine ailleurs que 
dans nos rapports élémentaires ; 
Tandis qu'on leur a enleigne' hautement que la 
parole avoit été néceffaire pour l'infiitution de la 
parole. 
Tandis qu'ils voient par quelle voie les enfants 
apprennent les langues , & qu'il n'y a qu'une loi 
qui fe prête & fe mefure á, tous les befoins & 
tous les &ges. 
Matiere , matiere , quel funefte voile tu as ré .
-pandu fur la vérité ! 
La parole n'eft venue fur la terre que comme par 
renaiffance ; elle avoit d'abord été réduite pour nous. 
Elle ne pouvoit renaître que par fenience comme 
les végétations ; mais il falloit qu'elle eût fourni 
'd'abord fon propre germe , pour pouvoir enfuite 
produire les fruits parmi l'efpece humaine. 
Ecroulez-vous , échafaudages des fciences abu- 
íives ; réduifez-vous en pouf iere : vous ne pouvez 
tenir contre le moindre principe lumineux. 
S. 
LA vraie maniere de demander le fecours, n'eft-
elle pas d'aller courageufement le chercher oú il eft ? 
Et n'efl- ce pas par l'aCion que la force fe 
nourrit ? 
 OMMt 
Aufli il n'y a de grand que celui qui fait cot'nbát= 
tre, parce que c'eft le feul moyen de (avoir jouir; 
Et que le premier fecret pour être élevé au deffus 
de nos ténebres & de nos fautes , c'eft de nous y 
élever nous - mêmes. 
C'ef pour les épreuves que Dieu nous envoie 9 
que nous avons droit de le prier , & non pas pour les 
torts que nous nous faifons par notre lâcheté. 
Quand ton coeur eft plein de Dieu , emploie la 
priere verbale , qui fera alors l'expreffion de l'efprit 
comme elle devroit toujours l'être. 
Quand ton coeur fera fec & vuide , emploie la 
priere muette & concentrée ; c'eft elle qui donnera 
á ton coeur le temps & le moyen de fe réchauffer & 
de fe remplir. 
Tu apprendras bientôt à connoitre par ces fecrett 
fmples , quels font les droits de l'ame de l'homme ; 
Quand des mains vivantes l'ont comprimée pouf 
en exprimer la corruption , & qu'elle reprend en:, 
fuite fa libre étendue par fon élafticité naturelle. 
Tu apprendras bientôt á connoltre quelle eft fors 
autorité fur l'air t fur le fon t fur la lumiere & fu ^ ^les 
ténebres. 
Veille , veille tant que tu feras au milieu des fils 
de la violence. Ils te perfuaderoient qu'ils peuvent 
quelque chofe , & ils ne peuvent rien. 
Comment feroient-ils les amis de la vérité , tandis 
que les comparaifons qu'ils nous préfentent font tort , 
 jours fauffes ? 
Dans les êtres apparents , il ne refte nulle im- 
preflion de l'action des êtres vrais ; voilà pourquoi 
las ténebres ne peuvent comprendre la lurniere, 
>^ á DESIR. 	 t/ 
i ttt veux - la comprendre , cette lumiere , ne la  
compare á rien de ce que tu connois.  
Purifie-toi, demande , reçois, agis : toute l'eeuvre 
 
eft dans ces quatre temps.  
Se purifier n'eft-ce pas prier, puifque c'eft cotte.. 
 
battre ?  
Et quel homme oferoit marcher fans fe purifier , 
 
puifqu'il ne peut faire un pas fans porter le pied fur 
 
les marches de l'autel ?  
Ce n'eft point afTez de ne pas douter de la puifrance 
 
du Seigneur, il faut encore ne pas douter de la tienne. 
 
Car il t'en a donné une , puifqu'il t'a donné un nom, 
 
& il ne demande pas mieux que tu t'en ferves.  
Ne Iaitle donc point  l'eeuvre entiere á la charge de  
ton Dieu , puifqu'il a voulu te laiffer quelque chofe à 
 
faire.  
Il eft prét {ans cefre á verfer dans toi tous les biens; 
 
il ne te demande que de veille fur les maux qui t'en. 
 
vironnent, & de ne pas te laifTer furprendre. 
 
Son amour a chaffé pour toi ces maux hors du tem- 
 
ple;ton ingratitude iroit-elle j ufqu'à les y lai ffer rentrer? 
 
Homme , homme , oú trouver une .defiinée qui fur-
pafre la tienne, puifque tu es appellé á fraternifer 
 
avec ton Dieu , & á travailler de concert avec lui !  
9. 
Q U t donnera á l'homme l'intelligence pour com.  
prendre la marche de la parole ?  
Dieu a dit parla bouche de fes prophetes : Voici á 
 
quoi vous connoitrez fi celui qui prophétife eft vérita-
ble, oú s'il ne parle pas par un efprit de menfonge: 
 
Quand ce qu'il aura dit arrivera , vous croire{ alors 
 
Qt la vérité du prophete. 
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Mais n'a-t-il pas confommé toute la loi ? & depuis  
le grand ligne , tous les anciens figues ne font  ils 
pas devenus fragiles.?  
Ne doit-il pas paroître des prophetes d'erreur  
de menfonge , qui auront le pouvoir de féduire les  
élus même ?  
Je les vois faire des ceUvrés rnerveilleufes ; 
 je 
les vois annoncer des événements qui arriveront. 
 
Je les vois, comme Elie , faire tomber le feu du ciel. 
 
Malheur au temps futur, oit le menfonge pourra fi 
 
bien , reffembler à la vérité !  
En tout temps précautionnez-vous contre les iïni-
tateurs. Depuis que l'homme a été vendu pour être 
 
affujetti au péché , le péché fe fert de lui s aufíi bien 
que la fageffe. 
 
Il faudra donc que l'homme creufe plus profondé : 
ment en lui-tnêrne , pour y trouver de nouveaux figues. 
 
Le prophete eft-il humble & doux t prêche-t-il 
 
pour le regne de Dieu. , & non pour le lien  
Montre-t-il par les larmes & fes fanglots les élans 
 
de la charité ? efi - il prêt à donner fa vie pour fës  
freres ? joint - il à ces vertus une doérine fûre & 
 à 
l'épreuve ?  
Tournez.vous vers luí , fuivez les pas , attache*. 
vous á fon efprir ; la charité du coeur & la fureté  
dans la doélrine , font des dons qui ne fe peuvent  
pas feindre.  
Fuflïez-vous aú milieu de la confufion & des 
 té- 
nebres , un cercle lumineux vous environnera i & 
vous en tiendra féparés. 
 
Plus le temps avance vers le complément de fort  
défordre ., 
kiéfurcfrë , plus l'homme dev^a s'avancer yetis for; 
terme de lumiere. 
Comment s'Y pourra - t - il avancer, fi ce n'efl en 
fe laifl'ant pénétrer de l'efprit de vie ; & fe portait* 
Avec Ardeur ve ^s lui, comme s'il y étoit pouffé par 
brie faim dévorante ? 
Non ,i1 n'y a pas de joie qui boit comparable á celle 
de marcher dans les fentiers de la ffgeffe & de la vérité( 
z o. 
L $ oeuvrees de Neri fe timaiiifei'tent paifibletíietit 
& leur' principe demeure invifible. 
Prends ce modele dans ta fagefre, ne la fais cona 
naître que par la douceur de fes fruits ; les voici 
douces font les voies cachées. 
Si l'air étoit vifible comme les fubftances qui coma 
pofent les corps ; tiendróit - il un rang fi rnerveilleult 
dans la nature ? 
Quels rapports y a t -il entre ta vie de l'efprit 
& la mort de cet univers extraligné ? L'homme 
promet plus qu'il ne donne , l'etprit donnera un 
jour plus qu'il rie proriíet. 
Le Seigneur a conduit fon peuple par une voie oie, 
cure , Afin que fes deffeins s'accompliftent. Il a parlé 
h fon peuple en paraboles ; fans cela les Juifs n'au-
roient pu méconnoitre le falut des nations 
Et alors ils n'auroient pu être excufables de l'avoir! 
facrifé , & s'ils ne l'avoient pas facrifié , les nations, 
n'auroient pas retu l'héritage: 
Voiles des prophéties ; favorifez l'ignorance de 121 
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fille de mon peuple , c'efl par-lá que la porte de mi- 
féricorde lui refte ouverte. 
Dieu vouloit fufpendre les Juifs, & non pas les 
réprouver. 
Eh ! quel fang ont - ils demandé qui retombât fur 
eux & fur leurs enfants ? Ce fang étoit efprit & vie , 
pouvoit - il jamais leur donner la mort ? 
L'induftrieufe charité de mon Dieu , ne s'occupe 
que des moyens de pouvoir fauver fes enfants. 
L'ignorance des peuples , eft la reffource qu'il fe 
ménage fans ceffe pour leur pardonner. 
Quel abyme que la fageffe , la puiffance & l'amour 
de notre Dieu ! 
Hommes, vous condamnez vos femblables á des 
fupplices , quand ils font coupables felon vos loix 
ne le fommes - nous pas bien davantage felon les 
loix du Seigneur 
Et cependant nous pouvons fatisfaire â fa juftice 
avec une pricre. Nous le pouvons avec un élan 
fecret, opéré dans la profondeur de notre être: 
Et plus cet élan fera concentré , plus il aura d'effi-
cacité & de puiffance ; parce qu'il tiendra davantage 
du caraé`tere de l'unité, de l'invincible & irréfiftible 
unité. 
II. 
POURQUOI toutes les eaux que le globe renferme $ 
communiquent - elles les unes aux autres ? 
Pourquoi ne font - elles que circuler & paffer alter• 
nativement par des gouffres infeáts , & par des filiereo 
pures qui les clarifient ? 
Y 
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pourquoi l'air qui remplit l'atmofphere, fuit- il lá 
même loi, en s'introduifant dans nos poumons & 
dans les canaux des plantes ? 
Pourquoi toits les fluides de lá nantie ne font - ils 
• que paffer d'un lieu á tin autre ; pour l'avantage de 
tout ce qui exifte ? 
Pourquoi font - ils cotrinie fi nous nous les prêtions 
mutuellement , que nous buflions tous la même li-i 
queur , & que nous ne fiflións que nous paffer la coupe ? 
C'eff pour nous apprendre que telle eft la loi de 
l'erprit fur nous ; & que toute l'atmofphere de l'intel- 
ligence eft con tigue. 
Unité fuprême & univerfelle, oui , nous participand 
tous á la même penfée. Le même efprit circule dans 
tous les êtres penfants ; nous puifons fans ceffe á là, 
Même fource. 
Nos efp ^its fe communiquent pa ^ ^notre nóurriture 
intellecttuelle ; comme nos corps fe communiquent, 
par la circulation des éléments. 
Comment ferions - nous donc réparés de la vie ? 
tout eft vivant. Comment aurions - nous de l'inimitié 
pour les hommes ? nous fourmes tous aflis á la même 
table , & nous buvons tous dans la coupe de la fra-. 
ternit.. 
Les hommes né cherchent pas lés ceuvres vives. 
Tout ce qu'ils font; tout ce qu'ils écrivent , leurs oc-
cupations , leurs traités fcientifiques, ne font 
 point 
dirigés vers la vie. 
Tandis qu'un feul infant d'aétivité pourroit les 
meure en union avec le vrai, pour ne 7t. niais s'en fer 
parer ! 
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Force naturelle de l'homme , tu te concentres , 
t'abforbes , mais tu ne te détruis pas par les accidents 
involontaires. L'orage paflé, tu te trouves la même, 
& tu as de plus les tréfors de l'expérience. 
Tu foupires après la paix univerfelle ? Le pendule 
a été mis en mouvement depuis le crime. Ses ofcilla. 
tions ne peuvent diminuer que par progression. 
Il faut attendre la fin des fiecles , pour que le pen- 
dule marque fon dernier battement, & que les êtres 
rentrent dans le repos. 
Quelle furprife pour ceux qui , dans leur paffage 
terreftre , auront cru qu'il n'y avoit rien au - delà 
& qui auront méconnu la circulation univerfelle 1 
Dieu feroit - il fi patient , s'il n'avoit des moyens 
d'étonner la pofférité humaine , quand elle arrive à 
la région de la vie & de la lumiere ? 
Quand elle arrive il cette région où elle peut con-
templer ce fluide fimple & fixe , principe & Source 
de tous les mouvements , & portant par- tout la 
plénitude de la vie ? 
Oit prendre l'idée des lumieres & des clartés qui 
accompagnent la naifïiance de l'homme ? Nous ne 
fommes ici bas que nageant fous une ombre , & dans 
l'atmofphere des images. 
Sageflë , tu dois être fi belle que le pervers lui -
même deviendroit ton ami , s'il pouvoit appercevoir 
le moindre de tes rayons. 
I 2. 
MA vie fera un cantique continuel , puifque les 
puifi'ances de mon Dieu font fans borne, 
B, 
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Se le louerai , parce qu'il a formé' l'ame hu-
maine de l'extrait de Ces propres vertus. 
Je le louerai, puifque tous les êtres penfants font 
les témoins vivants de fon exifience. 
Je le louerai , puifque l'ame humaine fe manifefte 
comme lui par la parole. 
Je le louerai, parce qu'il n'abandonne pas l'homme 
dans fa mifere. 
Je le louerai , parce qu'il le dirige comme une 
mere tendre dirige fon enfant, & lui fait effayer fes 
premiers pas. 
Je le louerai , parce qu'il a donné à l'homme le 
pouvoir d'employer les animaux même à la culture 
de la terre. 
Hommes , ceffez de ne prouver Dieu que par la 
nature matérielle. Vous ne prouvez par-là que le 
Dieu puiffant & fécond. 
Et fi cette nature matérielle avoit déja accompli 
tous fes types, & qu'elle n'exilât plus , comment 
prouveriez - vous donc celui qui l'a formée ? 
Et fi vous la rendez éternelle , donnez - lui donc 
auflï , comme à votre Dieu , l'intelligence & la 
fainteté. Annuliez donc tous les types qu'elle doit 
offrir , & qui dés - lors deviennent fuperflus. 
Et les défordres évidents qu'elle annonce , com-
ment les expliquerez - vous, fi elle n'a ni la liberté 
ni la penfée ? 
Les cieux annoncent la gloire de Dieu; mais fort 
amour & fa fageffe , c'eft dans le cour de l'homme" 
qu'en et écrit le véritable témoignage. 
Ç'ed daus.l'extenfion fans borne de notre être ira, 
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'mortel; que fe trouve le figue parlant du Dieu faint  
facré , & du Dieu bien faifant à qui font dus tous  
nos hommages. 
 
L'univers peut paffer , les preuves de mon Dieu 
 
n'en feront pas moins immuables , parce que l'ame  
de l'homme furnagera fur les débris du monde.  
Si vous éteignez l'ame humaine , ou fi vous la  
laifi'ez fe glacer par l'inalion , il n'y a plus de 
 
Dieu pour elle, il n'y a plus de Dieu pour l'univers,  
Je tiendrai mon ame en alivité, pour avoir con-
tinuellement en moi la preuve de mon Dieu.  
Je la tendrai occupée à la méditation des loix du 
 peigneur. 
Je la tiendrai occupée á l'ufage & à l'habitude de 
 
toutes les vertus. 
 




Je la tiendrai occupée à chanter toutes les mer. . 
veilles du Seigneur , & l'immenfité de fa tendrefi'e 
 
pour l'homme. 
Quels inftants pourront lui relier qui ne foient  
pas remplis par la priere ? Ma vie fera un cantique 
 
continuel , puifque la puiflàance & l'amour de mon  
Dieu font fans borne. 
 
Dés que je m'approcherai du Seigneur pour le 
 
touer, il m'enverra le fandificateur.  
Le fanc9ificateur m'enverra le confolateur. 
 
Le confolateur m'enverra l'ami de l'ordre. 
 
L'ami de l'ordre m'enverra l'amour de la maifon  
de mon Dieu. 
 




Et les ténebres fe fépareront de moi , pour être 
á jamais précipitées dans leurs abymes. 
I 3 . 
 
UNE coupe de criftal tombe á terre & fe brife: 
Tout - h - l'heure elle étoit utile , vous pouviez l'ap-
procher de vos levres , & y puifer une liqueur agréa-
ble & fortifiante. 
A préfent fes brifures tranchantes , ne peuvent 
qu'enfanglanter la main. 
Une coupe de criftal tombe á terre & fe brife : tel 
eft le court intervalle de l'amitié d'un homme puif 
fant á fa colere. 
Tranquille & doux quand fa gloire n'eft pas expo-
fée ; court -elle des rifques, il prendra les charbons 
de l'autel & vous les jettera au vifage , plutôt que 
de ne la pas défendre. 
Il n'a pas befoin de fa raifon pour l'emporter ; 
dés qu'il a le moyen d'employer fa pùiffance. 
Malheur á l'agneau, qui fe trouvera placé fous 
fon glaive ! Il l'égorgera , & il dira enfuite que 
c'étoit un tigre ; & fa parole fera reçue comme vé-
ritable. 
Confolez- vous , petits de ce monde. Les hommes 
puiffants ont en eux - mêmes deux tribunaux. Par 
l'un ils vous condamnent, lors même que vous êtes 
innocents ; par l'autre , ils font obligés de caffer l a 
fen tence. 
Eft-ce que la parole fauffe & méchante peut avoir 
une demeure fixe & fiable ? Elle fera errante , parce 
qu'il n'y a que l'oreille de l'homme léger & déçu oii 
elle puifee mendier quelqu'afyle. 
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Vérité fainte, tu es encore comme ent'evelie dans 
les fépulcres; mais tu y as été enterrée vive.  
Tu renaîtras de toutes les régions de la terre, & 
tu replongeras 14 mort dans fon touilíeau , pour  
qu'elle s'y converti iTh en pourriture.  
C'eft le Seigneur Itai - même qui te relevera , 
 í^ 
loi fera flotrer tes enfeignes aux yeux des nations.  
Que vous a - t - il dit ? "Toutes les armes qui auront  
gté préparées pour vous  , bleler , ne porteront point  
outre vous ; er vous iugerej vous - mémes toues les 
langues qui fe feront élevées contre vous , pour vous  
faire condamner.  
C'efi jà Phcritage desferviteurs du Seigneur; c' airt(i  
Qu'ils trouveront juftice auprès de moi, dit le Seigneur..  
Vous -donc , trilles vicgimes des aflliétions hu ó 
 }naines , redoublez d'efforts pour ne pas laiffer 
 
*teindre en vous le flambeau des çonfolations.  
Le trajet eŒ court: vous voyez déja l'autre rive. 
 Te vous reliât- ii qu'une étincelle de la vivifiante 
 
çfpérance , conferve z - la précieufement.  
Quand vous arriverez dans les régions de la vie 
 
ïl ne vous faudra que -cette etineelie pous les et  
lrafer toutes entieres , & les rendre à ja}nais touteg  
jumineufes pour vous.  
Parce que les fubftances qui les cotnpofent font 
plus faciles á enflamtner.que celles, de la 1'iu414-ç; 
4414nle , 8 plus mobiles que les éclairs.  
I4. 
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dent , qu'il retourne à l'orient pour recommencer un 
nouveau cours. 
Quand il aura frappé le nord , qu'il retourne vers 
le midi. Que du fond de l'abyme il s'éleve chaque 
jour à ce foyer d'où découlent des flots de lumiere. 
Le Seigneur preffera l'homme d'écouter la vérité 
qui l'appelle. Il le troublera dans fes faux plaifirs , 
il le frappera par de grands exemples. 
Il le vivifiera par l'attrait fecret de la vertu. Il 
l'initruira par des fouges légers. C'eft par-là que j'ai 
quelquefois conduit mes prophetes. 
Hommes foibles & parefl'eux , fi vous étiez tombés 
dans une eau fangeufe & d'une vafte étendue, nt 
faudrait- il pas vous agiter vivement pour regagner 
le rivage i? 
C'eft une aélion qui les a fait fortir de leur poile 
originel. Ce n'eft que par une aétion qu'ils peuventi 
y remonter. 
Cherchez les villes de refuge , puifque vous êtes 
dans une nuit fi épaiffe , que vous n'êtes peut - être 
Lias un inftant fans verfer involontairement le fang de 
vos freres. 
Leurs parents vous pourfuivent fans ceffe pour en 
tirer vengeance. Vos jours font en danger ; mais le 
Seigneur veut vous fauver la vie. 
Volez, volez vers ces villes de refuge , dont fa 
}niféricorde a rempli la terre qu'il vous a donnée. 
O Dieux de paix ,ref ouviens - toi que tes élus ont 
demandé d'être anathèmes, pour le falut de leurs freres. 
C'etoit pour toi, & non contre toi qu'ils formoient 
de p4reils viceux."Tou amour les fuivra dans le d fort, 
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& les y nourrira jufqu'à ce que leurs freres en (oient 
fortip. 
Ils fe rendent otages de la mort, tu les cachetteras: 
La charité peut feule envifager ce facrifice, la 
charité peut feule le comprendre. Ton immortel 
amour peut feul en diriger l'accompliffement. 
I 5: 
NE dites point, ô mortels ! que votre foifde la vé-
rité ne vous eft donnée que pour votre fupplice. 
La vérité ne punit point , elle améliore & per-
fedionne. 
La fageff'e ne punit point , elle in$ruit. 
L'amour ne punit point , il prépare doucement 
les voies. Comment l'amour pourroit - il punir? 
Voilà cependant, mortels, ce qui conftitue 
knce de votre Dieu. 
'La fageffe ne laifferoit point entrer en vous des de-
firs vrais , fi elle n'y avoit mis aufli des moyens fúrs 
pour les fatisfaire. Elle eft la mefure même, & n'a4 
git avec vous que dans cette mefure. 
Mais vous, ô juges imprudents & infenfe's, vous 
troublez cette mefure dans les foibles mortels ! 
Si vous commencez trop tôt á vous faire maîtres, 
vous ne leur offrez que des fruits précoces ou dérobés, 
qui finiffent par vous laiffer tomber en confufion. 
Si vous exaltez trop leurs idées , vous leur donnez 
des defirs anticipés & dangereux. 
Si vous courbez leur efprit fur les chofes compod 
fées , vous leur faites naître des difficultés qui lei 
égarent, y 
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Sageffe, Cageffe, toi feule fais diriger l'hommé 
fans fatigue & fans danger, dans les paifibles grada-
tions de la lumiere & de la vérité. 
Tu as pris le temps pour ton organe & ton média-
teur ; il enfeigne tout , comme toi , d'une maniera 
douce , infenfible , & en gardant continuellement 
le filence; tandis que les hommes ne nous apprennent 
rien avec la continuelle & exceffive abondance de 
leurs paroles. 
Le Seigneur s'avance comme un feu vivant; ils'em- 
pare de toutes les portions de feu qui font répandues 
dans les êtres. 
 
Il allume fes flambeaux devant l'ame humaine , il 
l'accompagne lui - même pour la faire arriver plus 
en fureté jufqu'aux portes de l'amour. 
O homme ! combien tu gémiras un jour, quand 
avec les influences du défordre dont tu te feras rem.' 
pli, tu t'approcheras de la région de l'ordre ! 
Comment, avec les merveilles dont la fageffe vi-
vante avoit formé mon exiftence , ai - je pu me reny 
dre le mercenaire & le fabricateur de l'illufion ? 
Comment ai - je pu accufer d'injuflice la main qui 
ne s'étoit occupée qu'a me combler de fes faveurs ? 
La parole n'avoit vaincu le temps, elle n'étoit en-
trée dans l'homme , elle ne s'étoit gravée en lui , elle 
ne fefaifoit entendre continuellement en lui , qu'afin 
qu'il en fît retentir au dehors les fons harmonieux , 
& qu'il célébrât les louanges de l'univerfelle mife'ri-
corde. 
^ 6. 
Norr , Seigneur , il n'eft pas permis á l'homme 
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de poféder ici•bas tous les biens que fa penfée lui fait 
en trevoir. 
Tu veux bién ne pas lui en refufer l'efpoir, de peur 
qu'il ne fe décourage; mais la juftice ne peut encore 
lui en accorder l'entiere jouiffance , il né pourroit la 
fupporter. 
Oh! combien la réalité du monde futur fera belle k 
nos yeux ,puifque l'illufion de ce monde aéluel, paf-
fager& apparent , eft fi impofante & fi magnifique! 
Dans la région de la vie , l'aete de l'efprit eft perpé-
tuel. 
L'homme régénéré y promene fes regards fans in. 
terruption fur les êtres vivants & purs, dont l'afped 
le fanétifie. 
Tous ces mobiles frappent fucceflivement fur lui ; 
& ne lui laifi'ent pas une faculté qui ne Toit remplie. 
Quand eft - ce que le temps fera précipité & qu'il 
ne dérobera plus á l'homme la jouifi'aaçe & les droits, 
de fon être ? 
Pendant le temps nous ne pouvons que chercher 
péniblement la fagefi & la vérité. Au deffus du tempe 
on les poffede, Au defï"ous du temps on vomit des in. , 
 jures contre elles. 
Régions faintes, ces malédifions ne prévaudront 
jamais contre vous. 
Le fang de la terre ne montera plus par deffus fa 
tête; l'Éternel l'a terraffé par la voix de fon triple 
tonnerre , & l'a fait rentrer dans fes canaux. 
il a lié les cieux à la terre , en femant dans l'ame 
de fes élus le germe de l'efprit de vérité. 
Il a lié la terre aux cieux , en faifant fruértifier daa. 
l'ame de ces mêmes élus ce germe divin 
nt'sitt; ^ 
Que tousles êtres, dans le temps paf é, dans le temps 
 
préfent, & dans le temps futur, béniffent fon nom.  
C'eft parla recherche de fon nom & la louange de 
 
fon nom , que je parviendrai á tromper le temps.  
Nations de la terre , générations futures , mettez  
à profit mes fecrets.  
Le temps fera précipité au deffous de vous, vous  
obtiendrez la joie & le repos de vos ames. Voilà la  
récompenfe & les bénédictlions qui defcendront fur  
mes cantiques.  
Les hommes voudroient vous mener à Dieu par  
des labyrinthes , quelques - uns vous feroient m .nie  
un crime de le chercher.  
Myfleres du royaume deDieu,vons,êtes moinsineE  
plicables que les myfteres du royaume des hommes.  
I 7. 
Qur ofera dire que le mal Toit autre choie qu'une 
 
déviation du bien I Qui ofera la regarder comme une 
 
ftagnation dans la ligne direEte ? 
 
Il n'y a de $agnations qu'à côté du lit des fleuves 
 
il ne peut y en avoir dans les courants: 
 
Dans la région de la vie, cette ligne eft un grand  
& éternel courant, qui par fa rapidité entraîne tout 
 
dans fon cours , & attire tout ce qui fe trouve fur fes 
 
bords. 
Oú feroient fes bords , puifqu'il agit par - tout ?  
Eft-il rien quidans la région de la vie puiffe réfifler 
 
á fon impulfion? 
Ici bas cette ligne procede également fans fe dé-
langer de fon cours ; elle agit fans ceffe fur le mai 
 
puiême, pour en redref er la déviation. , 
^^ 	 . 
L'H•OMM ^ 
Mais elle ne procede que dans des courants par 
fiels & atténués, & le mal a le pouvoir de s'oppofer ^. 
leur action. '  
Principe du mal , tu t'es dépravé volontairement  
dans tes facultés , parce qu'elles ne font pas fixes ; tu 
 
ne pourras jamais te dépraver dans ton effence , qui 
 
eft impériff'able. 
C'eft être peu réfléchi que de chercher en toi une  
clef plus pofirive, & une autre origine á ton exiftence.  
Si ia vie eft, la mort ne peut pas être, car il y au-
roit deux chofes. Tu ne tires ton origine dépravée que  
de ton attache aux images de l'être.  
N'eft - ce pas pour t'être contemplé , toi qui 
 
n'étois qu'image de Dieu, que tu es tombé dans les 
ténebres ?  
l^ 'eft - ce pas le même crime qui s'eft répété unis 
 
verfellement ? Et dans nos arts , dans nos paillons, & 
 
dans nos fuperftitions populaires & matérielles ne 
 
voyons- nous pas par-tout la contemplation des lignes 
 
des images , Au lieu du culte des principes & des 
 
modeles ?  
L'homme, en s'approchant du mal, engendre une 
image de fon aélion fauffe, qui devient fon tourment  
quand il s'éleve & qu'il la contemple. En s'appro- 
 
chant du bien, il engendre une oeuvre vive qui de. 
 
vient fa confolarionde tous les moments. 
 
Confuttez donc vos deux fubflances, & il n'y aura. 
 
rien parmi les caufes finales ou les raifons des chofes, 
 
qui ne pue vous être dévoilé. 
 
Seigneur , vous avez mis dans les germes toutes let: 
 propriétés abrégées de leur principe ; puifque vous 
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êtes vous - même notre principe , toutes les lumieres 
& toutes les vertus peuvent briller en nous. 
Mais , infortunés mortels , combien avez - vous 
jeté de fange fur ce flambeau , au lieu de le déga-
ger fans cefië de fes enveloppes , & enfuite vous vous 
êtes plaints de ne le plus voir ! 
IS. 
Ct n'eft plus le temps de dire, comme David 
Seigneur , j'ai crié vers vous le jour & la nuit , & 
vous ne m'avez point écouté. 
Les portes du temple n'étoient point encore ouvertes, 
les peuples fe tenoient aflis fur les marches du parvis. 
Ils attendoient , les mains enveloppées dans L urs 
vêtements , que l'aurore parût , & que les portiers 
appellés par l'heure propice, vinfrent donner accès à 
la priere. 
Le jour eft venu , nous pouvons nous avancer 
jufqu'à l'autel. Nous n'avons plus befoin , ô prophetes ! 
de crier comme vous , jufqu'à nous rompre les reins, 
pour être entendus. 
Nous fommes près du grand prêtre , d'un coup 
d'oeil il juge fi notre foi eft fincere , & fi notre 
offrande eft pure. 
L'amour anime-t-il vos yeux,& les remplit-il de clou.. 
ceslarmes ? voilà votre demande , voilà votre priere. 
Vous êtes exaucés ; le grand facrificateur eft d'in-
telligence avec vous. Retournez dans vos maifons , 
comblés de biens. 
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Chaque jour , renouveliez les mêmes detnándés 
avec la même fincérité, & vous recevrez les mêmes 
bénédidlions. 
Les patriarches ont défriché le champ de la vie ; 
Les prophetes ont ferré ; le Sauveur a donné la 
maturité : nous pouvons á tout moment recueillir la 
tnoifron la plus abondante. 
N'a - t — il pas vaincu l'ennemi ? Il n'a point été 
tenté dans fes fens & dans fa matiere, parce que fon 
corps étoit formé d'éléments purs, & que c'étoit la 
voie de l'amour & non la voie du péché , qui l'avoit 
placé dans la région des corps. 
Il n'a point été tenté dans fes Fens & dans fa ma• 
tiere , parce que ce n'eft point par les fens & par 
la matiere que le crime de l'homme avoit commencé. 
Il n'a été tenté qu'ál'occafion de fa matiere, parce 
que la matiere eft la voie du détordre & du menfonge. 
Mais il a été tenté dans fon amour & dans fa fidé. 
lité , parce que l'efprit l'avoit conduit dans le défert: 
Parce que •l'amour lui avoit fait quitter le féjou ^ ^
de fa gloire, pour fe plonger dans nos abymes ; 
Parce qu'étant tord de fa place pour approcher 
du détordre , il ne pouvoit éviter de fentir le choc 
de les ve'néneufes influences; 
Parce que lui feul, comme fource de la puiff`ance; 
pouvoit apporter á l'homme la force & les moyens 
de vaincre l'ennemi ; 
Et parce que, quand Panic a vaincu l'ennemi dans 
l'efprit , il ne peut plus la tenter, ni' dans fa ma. , 
 ti.ere ni par fa matiere; 
Mais 
D E D 
Mais par quelles armes 
par quelles réponfes a-t-il 
C'eft par trois paffages 




a- t- il vaincu l'ennemi? 
fait taire le tentateur? 
tirés des écritures ; & les 
encore indignes de votre 
19. 
Aussi impétueufe que les aquilons déchaînés, aufli 
ardente que les feux de l'Etna, aúffî perfévérante 
- que le mouvement des affres: 
Telle doit être la priere de l'homme; elle ne doit
. 
pas plus connoître le repos & l'interruption ; que 
l'éternité ne connoît le temps & les intervalles. 
J'imiterai Jacob, je ne te quitterai point que l'ange 
ne m'ait béni. Mon ame languit pour toi. 
Bénis-moi de la bénédic'lion terreftre. 
Bénis-moi de la bénédiction céleíle. 
Bénis-moi de la bénédi1'lion divine. 
Bénis-moi de la bénédiélion du fanduaire. 
Bénis-tnoi de la bénédiélion de la force, de l'in-: 
telligence & de l'amour. 
Et je célébrerai l'immenfité de ta mife'ricorde & 
de ta puiffance, & j'humilierai tes ennemis ! 
Dieu me donnera un otage de cette alliance, 
cet otage ne me quittera plus. 
Il pofera des gardes fidelles fur toute ma perfonne; 
mon corps, mon ame & mán efprit feront gardés par 
les fentinelles du Seigneur. 
Ma parole s'eft élancée vers mon Dieu, elle eft 
montée vers fon liege, elle a frappé les fources de la 
vie. 
C 
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Je les fens defcendre en moi. Elles cherchent pa 
tout en moi ce qui.leur appartient. Elles font la vi 
Tout ce qui vit en moi eft leur propre bien. 
Elles font la paix, la joie, la félicité : comme 
tout ne finiroit-il pas par des cantiques ! 
Molle, Débora, Zacharie, tous les faints de Dit 
ont complété leurs oeuvres par des aelions de grace 
l'Eternel. 
La fin de l'ceuvre fera un concert uni verfel. 
Les cantiques font continuels dans la région fup 
rieure: Eí1 -ce au foin de la vie que l'afl'oupiffeme 
peut fe'faire connoltre ? 
Ifraël, tu fus choifi pour être le chantre de 
terre. N'interromps jamais tes concerts, & que 












QUEL emploi peut fe comparer à celui d'être ba 
tifé pour les morts? de laver continuellement par n 
fouffrances les taches que les hommes fe font faites, 
celles qu'ils fe font, celles qu'ils fe feront, & de fup-
porter toutes les douleurs effroyables qui en font les 
fuites? 
Quelque part que cet homme aille , quelque chofe 
qu'il faffe, fon ouvre le pourfuit, & l'amertume de 
la coupe fermente en lui. 
Il n'eft occupé , il n'eft  tourmenté que du defir de 
la guérifon de la grande plaie. 
Oh! Dieu de paix, fi parmi mes freres il en eft 
qui agifrent comme ne fe fouvenant pas de toi , n'agis 
point à leur égard comme envers ceux dont tu ne te 
fouviens plus. 
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Ëfl-ce que le zele de la máifon du Seigneur n'eft pas 
lié avec l'amour de l'homme ? Eft-ce que l'homme 
n'eft pas l'objet de l'ceuvre & de l'amour du Seigneur ? 
Tu avois promis â Ifraël de donner des peuples & 
des royautnes pour lui; mais tu as donné plus encore 
pour les peuples & les royaumes , puifque tu t'es 
donné; pour eux. 
Le Seigneur dl une infinie progrefiion de myfteres. 
Il a des clartés & des lumieres pour tous les âges. 
Il nous a donné dans le premier folide une preuve 
matérielle que fon nom demeure fur la terre. 
Il nous a démontre par-lâ l'univerfelle activité de 
fes puiffances, & comment fon action remplit toutes 
les régions & tous les degrés du temps. 
Il nous / a , appris qu'à fon image nous devons renia 
plir l'univers de fa juflice diftributrice , & jufqu'aux 
lieux oit fa juflice s'efi établie. 
Voilâ le fardeau que do' porter l'homme de doua 
leur; il doit fe charger même du fardeau defes freres 
fi la lâcheté les arrête. 
Ti doit porter ce poids accablant au travers des 
rudes fentiers du temps, au travers des ronces & des 
épines, malgré les grêles & les frimais ; jufqu'au•lieu 
de fa deftination. 
Action nulle, tu peux fans doute troubler l'harmo-
nie. ,Combien l'action :fauI e. ou blâmable ne doit-elle 
pas la troubler davantage'! 
Rien ne fe perd: ne faut-il pas'qu'un jour la tnoif-
fon fe manifefte, & que vos crimes produifent à la-
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Pour ne pas frifl'onner de l'état futur, il faudroit 
en avoir la mefure. Mais comment l'état acfluel nous 
ferviroit-il de baie ? 
Voyez f la ligne circulaire n'eft pas au moins 
neutre par rapport á la fpiritualité, puifqu'elle eft ou 
de forme, ou mauvaifc ? 
Et apprenez d'où viennent les doúleurs des pro-
phetes, & les pátiments oit la grande plaie tient tous 
les êtres. 
21. 
O vous, qui liégez fur des trônes de latmiere, 
pourquoi les hommes- trouvent-ils tant de difficultés 
á concilier leurs fyíiêmes 
N'eft-ce pas pour qu'ils foient obligés tous de plier 
fous le joug divin, & de reconnoitre l'unique fouve-
rain des êtres, pour le feul lavant & le feul maître. 
Quand me tendrez-vous une main fecourable pour 
me placer á vos pieds , fur les marches de votre 
trône? 
De ce point d'élévation, je contemplerois avec 1'œil 
de l'intelligence, les merveilles de tous les univers. 
Je fentirois vivement & fixement dans mon cœur 
cet aiguillon immortel de vie divine, qui devroit 
régler & faniuer tout mon être 1 
Par vous je participerois á cette unité qui feule 
peut concilier- tous les mortels. 
Tant que le ferpent conferve fa peau racornie par 
le froid de l'hiver,„ peut-il recevoir les influences 
bénignes du printemps ? & comment obtient-il cette 
peau nouvelle que la vie va pénétrer t 
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C'eft en fe froiffant douloureufetnent contre les 
épines; c'eft en paffant au travers des ronces ferrées 
& piquantes, qu'il détache de lui fa dépouille, & 
qu'il devient tiffe & agile comme aux premiers jours 
de fa jeuneffe. 
Toutes les violences de l'ennemi font comme le 
tamis ou le grain fe trie & fe fépare. Toutes les épines 
qu'il me fera fentir, détacheront à chaque froiffement . 
un pli de mon ancienne robe. 
Alors ils traceront fur moi les fagnes de notre co-
éternelle alliance ; ils me ferreront la main, ils ferreront 
la main de mon ame en témoignage de . notre union ; 
ils auront ordre de la fceller du fceau facré. 
Raifon naturelle, prudente obfervation, vous pou-
vez nous éclairer fur notre état Primitif.  
La régénération feule, & le renouvellement de 
tout notre être, peuvent-nous le faire fentir. 
Quel ef't même l'objet des deux loi x? ne fe borne-' 
t-il pas á nous rendre la pureté de l'état fecondaire ? 
Auffi vous ,tous, élus du Seigneur, vous-vous êtes 
occupés de cette oeuvre, & vous nous avez peu inf 
truits fur le premier état. 
Les traditions (ocrées dévoient être remplies des 
faits de l'efprit, & non pas des fpéculations de l'in-
telligence. 
Oh! monde, oh! monde, pourquoi n'étois-tu pas 
digne qu'il fe développât devant les difciples d'L_m 
mails ? 
Quelles merveilles il eûtpu leurapprendre, puifrue• 
dans le moment oú il leur parloir, il n'étoit déja plus. 




UNI mere perd-elle de vue le fils qu'elle punit 
pour les légeres fautes de fon âge enfantin ? Elle 
l'éloigne d'elle de quelques pas, elle lui preférit une 
enceinte fous fes yeux, & dans le même lieu qu'elle 
habite. 
C'ei ainfi que Dieu en agit avec l'homme cou-
pable. 
Enfant, fi tu connoiffois le coeur de ta mere l Ce 
ne feront point les cris de la colere qui la toucheront. 
Elle attend que tu faffes entendre ceux de l'amitié &t 
du repentir. 
Elle envoie même fecrétement vers toi des amis 
geles, qui femblent te fuggérer á  fon infu d'implorer 
fa rnife'ricorde. 
Tu fuis ce confeil falutaire! Viens, enfant chéri, il 
n'y a plus de barriere pour toi, il n'y a plus de dif 
rance entre nous, &•nous pouvons nous embraffer. 
Dieu de paix , tu n'attends, comtne cette mere ten- 
dre, que l'humilité du coeur de l'homme, & le retour 
de fes regards vers toi, pour le tirer de fa captivité. 
Il n'ofe plus t'appeller fon pere, parce qu'il s'en 
ei ôté le droit par fes offfiènfes & fes fouillures. Mais. 
tu l'appelles toujours ton fils, parce que tu lui par- 
donnes , & que tu ne te fouviens plus de fes crimes. . 
Et l'efprit de l'homme fe croit abandonné quand il 
efl; puni ! Il fe croit dans le néant quand il n'e('t plus
, 
dans l'abondance de la vie ,! 
Comme fi l'amour n'accompagnoit pas par-tout la, 
juftice l Comme fi les fimples fouverains de la terre 
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rte fournifI'oient pas eux-mêmes le nécefraire aux  illuf-
tres coupables à qui ils font forcés de retrancher l'opu-
lence & la liberté!  
Oui, oui, le Seigneur trempe quelquefois l'univers  
dans l'aby me , mais il ne veut pas l'y précipiter à  
demeure.  
Du haut de fon trône, il entend les cris des Hébreux  
dans la terre d'Egypte. Ces cris font defcendre fon  
propre nom, ce nom qui n'avoit pas même été donné  
à. Abraham, à Ifaac & á Jacob.  
Parce que plus nos maux font extrêmes, plus le  
bienfaifant auteur de notre vie s'emprefre de nous  
envoyer des fecours efficaces.  
23.  
UN homme a été envoyé en témoignage pour 
 
attefler l'empire de la vérité fur l'erreur , & de la 
 
réalité fur le néant. 
 
Il eft devenu un homme de douleur, ne trouvant.  
nulle part où repofer la tête de fon intelligence.  
Dieu avoit dit: je raffiemblerai les difperfions d'If-
raël. Ils ont dit : diviCons les congrégations d'Ifraël.  
Une branche tomba de l'arbre. Les id -entés l'ont  
ramaffée; mais l'ont-ils obfervée pour connoitre la  
nature de l'arbre ?  
Ils l'ont levée contre cet arbre; ils l'en ont frappé  
pour le mutiler, & en défigurer tous les fruits.  
Mortels, Cachez que ceux qui auront été taillés en  
faux, feront remis à la forge & fur l'enclume, avant:  
ele redevenir des focs de charrue.
. 
C ^ . 
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Lès puifrances du temps taillent les pierres pour 
l'édifice futur. . Elles préparent les métaux pour orner 
le 'temple de l'Ete rnel ; elles les jettent dans la four-
uaife pour qu'ils s'y purifient de leurs fcories. 
Ce font les hómmes les plus duéliles & les plus 
doux que l'on fait fouürir davantage. A l'image de 
l'or, on peut les faire pafi'er par la ftliere la plus, 
etroite fans les cafter.. 
Les métaux aigres ne réfiftent pas á cette épreuve. 
Qu'efl-ce qui pourra détacher l'homme de la Di-
vir+ité, quand il y tiendra par l'amour & par la dou- 
leur ? 
La porte de l'amour a été ouverte , l'homme a 
deux (entiers aujourd'hui. Il n'avoir autrefois que 
celui de fon nom, ainfi que le pervers. 
S'il s'unit à l'amour dès ce monde, s'il y prend 
Dieu pour fon unique maître, & l'ame de l'homme 
pour fon époufe la plus chérie, il deviendra impec- 
cable au regne á venir. 
Gloire primitive de l'homme, tu devois croître , & 
tu as été en diminuant. Les loix temporelles de l'efprit 
font venues á fon fecours dans le degré d'infériorité 
oú il ¿toit defcendu. 
Et elles doivent le ramener á cette ligne de croit; 
Tance infinie qui lui ¿toit deflinée par Ion origine. Le 
vêtement de la charité ne s'eft-il pas étendu fur la 
plaie pour la couvrir? 
Le baume n'y a-t-il pas pénétré pour la guérir- ? 
La plaie , le vêtement & le baume, quel champ pour 
l'étude de la parole & pour la confolation de l'homme! 
Seigneur, Seigneur, il eft vrai que l'homme ne peut. 
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fe dérober á tes yeux, puifque ton efprit & ton 
amour remplifí'ent toute la terre. 
Mais puifque ton efprit & ton amour remplifi'ent 
toute la terre, il eft également vrai que tu ne peux te 
dérober aux yeux de l'homme qui te defire & qui te 
cherche. 
Homme de defir, ne lait% donc plus ébranler ta 
confiance par les injuftices de tes femblables. 
24. 
FAISONS en forte qu'à notre derniere heure, il n'y 
ait que nos héritiers légitimes qui aient part à nos dé-
pouilles. Voici comment fe diftribuera notre héritage.. 
Les agents purs de la nature hériteront de nos 
fubftances élémentaires. 
Les hommes de bien dans tous les âges , hériteront 
de nos falutaires influences. 
Les fiecles hériteront de notre mémoire. 
Les élus de Dieu hériteront des oeuvres vives que 
nous aurons opérées fur la terre. 
Les miniftres du confeil hériteront de notre équité 
b_ de notre jugement. 
Les anges de lumiere hériteront des découvertes 
& des vérités que nous aurons introduites dans le 
commerce de la penfée. 
La femme pure héritera de nos vertus & de notre 
refpecq pour les loix de la nature. 
L'efprit héritera de notre zele & de notre dé-
vouement. 
Ise divin réparateur héritera de notre amour, 
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Le fouverain des êtres héritera de notre fainteté. 
Il ne reftera rien pour les voleurs & pour les gens 
procef fs. 
Mais que faut-il faire pour obtenir une pareille 
grace? Il faut maintenir un ordre parfait dans toutes 
nos poffellions. 
Il faudra, lors de l'événement, fupplier le grand 
Juge de venir lui-même appofer fon fcelli & fon nom 
fur tout ce qui nous appartient ; 
Afin que l'effroi & le refpeél qu'imprime ce grand . 
nom, faffent reculer tous ceux qui fe préfenteroient 
dans la maifon avec de mauvais deffeins. . 
25. 
LE bois dl defcendu dans les eaux ameres pour. 
les adoucir &. les rendre fertiles; il cfl remonté vers, 
fa terre naturelle. 
Il a envoyé des rejetons qui ont trouvé les eaux 
préparées. Ils ont pris racines & ont produit des fruits. 
Rejetons puiffants , vous embrafíerez les foibles . 
plantes, vous leur fervirez d'appui comme á une. 
jeune vigne. 
Torrent de la vie , ouvrez-vous un cours jufqu'i 
la racine du coeur de l'homme. Entraînez tout ce 
que la circoncifion du fer tranchant aura coupé d'hé-
térogene, & rempliffez les campagnes arides de vos 
eaux auifi limpides que le diamant. 
Eft-ce moi qui puis aller á votre rencontre t 
 Lié á 
la terre comme l'herbe des champs, ne fuis-je pas 
condamné comme elle á toute l'aridité de l'hiver ? 
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Ne me faut-il pas attendre que la douce chaleur 
du printemps vienne fondre les eaux falutaires fuf-
pendues en durs glaçons fur, les montagnes , & les 
faÆe couler abondamment pour défaltérer l'humble 
plaine 
Vous avez fait faire un grand deuil au jour oiz je 
fuis tombé; vous m'avez couvert de l'abyme. Vous 
avez arrêté les fleuves qui in'arrofoient, vous avez 
retenu les grandes eaux. 
Mais les arbres d'Eden font defcendus avec moi 
jufqu'aux lieux les plus profonds de la terre. Ils me 
rameneront à la région de l'air libre & pur. 
Ce ne fera pas moi qui mettrai les ennemis en 
fuite, qui guérirai les maux de mes freres, & qui 
commanderai á mes fujets. 
Ce ne fera pas moi qui prendrai les clefs de la 
mort & de la vie, pour ouvrir les archives oú font 
dépofés les fecrets $r_ les volontés du Seigneur. 
La feve des arbres d'Eden opérera pour moi toutes 
ces merveilles. Elle eft la lumiere, elle eft la vie, 
Elle mettra fous mes yeux tous les iableaux de l'hif 
Loire naturelle de l'homme; 
Et elle m'apprendra quelles font les fonélions que 
j'au.ai á remplir pour concourir au grand oeuvre de 
notre Dieu. 
26. 
IL faut que les hommes foient bien loin de toi, 
ô vérité ! puifque tu fupportes leur ignorance, leurs 
erreurs & leurs crimes. 
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Ils ne connbifrent pas même encore l'origine de 
leurs droits politiques & terrefires ; cependant ils 
ne s'emprcflént pas moins de fe prescrire des loir 
qu'ils croient juif. , dés que les voix çont comptées. 
Efi-ce aux enfants á tracer la loi des familles ? 
Eli -ce á l'homme iiêtre législateur r Et n'cft-il pas par 
fa. nature le fimple minifire d'une loi qui ne peut lui 
être fupérieure qu'autant qu'elle ne vient pas de lui ? 
Et ils voudroient rendre l'ufage de cette puiffance 
fi parfait, que leúr exit once politique fut immortelle, 
leur bonheur immanquable, & leur. tranquillité hors . 
de toute atteinte & a couvert de tous lès défordres I 
Imprudents, votre foible nature & la région de 
ténebres que vous habitez, s'oppoferont toujours à 
vos efperances ; 
Et malgré toutes vos précautions, la Provideence 
ne fera - ceffer pour vous ni les befoins ni les dangers , 
de peur que vous. ne 
 preniez ce monde pour votre 
lieu de repos. 
Elle vous aime' trop pour ne pas vous laifrer des 
occalons de la prier & de l'appeller a votre fecours, 
lléflechiffez enfuite a l'exercice de ce droit problé-
matique que vous vous créez. Voyez-le s'armer de la 
cruauté,. de l'injuftice & áe l'iniquité » dirigées par 
la fourberie, la cupidité ou la vengeance. 
Quel poids d'accumulations abominables dans la 
balance de l'idée humaine ! Comment ne verroit-elle.. 
pas la marre contraire, qui doit néceffairement faire 
le contre=poids ?' 
N'efi--il pas plus que fûr , que tout efprit raffls fera. 
entraîné par le fentiinent de cette néceflité ? 
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Si cet efptit . 'n'eft pas pénétrant , il né verra 
d'abord les deux bafiins de la balance, que comme 
étant au niveau : telle ¿toit la mefure des Mani-
chéens. Mais qu'il pourfuive, il verra bientôt lequel 
des deux poids doit l'emporter. 
Il verra en outre qu'une main nécefiaire, & né-
ceffairement éternelle , foutient la balance & la 
fufpend, & que c'eft là feulement oh fe trouve la 
fource vraie du pouvoir & des loix fociales. 
Il verra qu'une puiffance fuprême, en fufpendant 
cette balance, laiffe un mouvement libre à fes deux 
baffins. Mais qui comprendra ,ces vérités , s'il ne 
s'éleve jufqu'au centre de la penfée de l'homme ? 
Oh ! homme, jufqu'à quand refieras-tu courbé fous 
le poids de tes méprifes & de tes jugements précipités? 
Quand ef -ce que ton ame connoîtra les douleurs 
de l'homme de defer , & qu'elle apprendra par-là á 
juger de fes propres illufions, & de fon épouvantable 
fécurité 
27. 
Vous parlez, & l'on vous ¿leve des édifices ! 
Vous parlez, & vos armées s'afi'emblent & renver. 
fent vos ennemis! 
Vous parlez, & les fciences & les connoifl'ances fe 
tranfmettent dans l'efprit de ceux qui vous écoutent! 
Vous parlez, & les blefrures & les douleurs des 
malades fe guérifi'ent, les paífions fe calment, & font 
place dans le coeur de l'homme á la lumiere de la 
vérité! 
Vous parlez, & vos alliances fe forment, & vous 
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afrurez á vos générations tous les droits & tous let 
honneurs qu'elles peuvent attendre. 
Votre parole eft un mobile de nécefíité abfolue 
&les oeuvres que l'homme opere dans l'univers en. 
tier, ne font & ne peuvent être que le fruit de votre 
parole. 
Il n'y a qu'une loi: fi une parole n'avoit agi , corn 
ment l'édifice du monde auroit-il donc reçu l'être ? 
Si une parole n'avoit agi, comment l'homme auroit-il 
fend fa fublime deftination ? 
Quelle difficulté que la même parole agiffe encore 
pour lui offrir des confolations dans les abymes , &  ' 
pour lui aider á en forcir? Dés qu'il exifte, la parole 
eft toujours fur lui; elle ne fait que varier fon langage 
& fes modulations. 
Mortels, vous ne pouvez croire á la parole qui 
entretient tout, & vous êtes forcés de croire á la pa. 
role qui a tout créé. 
Sachez qu'il falloit traverfer l'apparence neuvaire 
par la penfée, pour lire fa génération. 
Ne s'eft-il pas comme anéanti en defcendant au- 
elefibus de ce nombre ? Mais pouvoit=il perdre fe 
titres ? & vous-mêmes, avez-vous perdu les vôtres en 
vous plongeant dans le précipice ? 
La parole eft éternelle, parce qu'elle eft la vie 
cherchez la vie, vous la fentirez, vous 'la goûterez 
vous ferez affures qu'elle eft par elle-même. 
Si vous parvenez it fentir la vie, vous ne vous de 
manderez pas plus de compte de ce qu'elle eft, que 
vous ne vous en demandez de ce que c'efr qu'une jouif-
fance pour votre ame & un axiome pour votre efirir. 
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Vous fentirez que la vie & la parole font par 
elles-mêmes, & qu'elles ne peuvent pas ne pas être. 
Les axiomes que vous connoiffez peuvent-ils périr, 
peuvent - ils s'altérer t Ne vous femblent - ils pas i, 
 éternels ? 
Cependant ils ne font que les corollaires d'un 
axiome unique & fuprême; auíii votre efrit peut 
mefurer la j uftice même , & votre coeur goûter la vie. 
Raifon humaine, funefte inftrument dont nous 
abufons, fers donc á rapprocher l'homme de la 
vie, après avoir tant fervi á l'en éloigner 
Elle eft devenue, cette raifon, comme un précipice 
au milieu d'une plaine fertile. Ce n'eft qu'en le 
fuyant que le voyageur peut marcher d'un pas 
ferme, & ne pas fe brifer dans fa chiite. 
28. 
PRIEREZ -vous Dieu , & lui demanderez-vous 
Ces dons & fes faveurs avant de vous être purifiés, 
& d'avoir établi en vous toutes les vertus ? Ce feroit 
lui propofer de fe proftituer. 
A qui les fouverains de la terre clonnent-ils les 
places & les emplois? A ceux qui font cet:fés, parleurs 
travaux & par leur zele, s'en être rendus capables. 
Ne prenez pas non plus pour des ordres d'En -haut, 
ni pour une récompenfe, ce qui n'eft que le fruit 
de la grande tolérance de l'efprit. 
Ah! mes freres, fi l'homme connoifí'oit fon in-




eft obfcur pour ceux qui ne s'élevent pas jufqu'à 
la grande lumiere ! 
Ne nous donnons point de relâche que nous 
n'ayons préparé les voies du Seigneur, & que nous 
'n'ayons couvert de fleurs & de branches d'arbres 
les rues de Jérufalem, 
C'eft du fommet des régions céleftes que notre 
étre a été précipité. Le nom du Seigneur nous a 
fuivi. 
Mais combien il faut de temps pour que cette 
racine facrée s'éleve avec nous jufqu'à fes puifi -ances 
Entrez dans la carriere de la vérité, l'ennemi va 
vous tenter d'abord par le découragement, enfuite 
par l'apparence de vos fuccés & par des lueurs de 
la vie , que vous prenez pour la vie même. 
Mais au moins fi l'impur peut prendre la forme 
humaine, sil ne peut prendre la fubftance de cette 
forme, parce qu'il feroit délivré. 
Le pur, au contraire, peut prendre & l'apparence 
& la fubftance de la forme humaine, & cependant 
tenir toujours á la région de la vie, puifqu'il vient 
pour nous la donner. 
Souvenez-vous d'Azarias; fouvenez-vous du Sau-
veur , avant & après fa réfurreétion; fouvenez-vous 
en outre de fon afcenfion , & vous connoît ^ez les 
trois degrés de l'homme de defir. 
Homme, frémis de crainte pendant ta carriere de 
mort & de corruption, & veille fans celle contre l'affa; 
difrement de l'efprit, Mais fouviens-toi que l'ennemi 
ne connoît jamais que ce qu'on lui montre. 
Quandle Sauveur n'agiffoit encore que comme efprit, 
l'ennemi 
MIN  
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l'etitiettâi s'y trompa , & il ofz conv .e^i'er avec lui, il  
ofa le tenter.  
Depuis . que le fauveur eut développé fon cassa.'  
tere, &. qu't la fuite de fes quarante jours de p .rieres  
}es anges cékftes fe furent pré>!eurés pour te fervir  
l'ennemi ne le connut plus . fur la terre que par l'or-
gane des eues humaines dans lefquelles, il avoir  
établi fa demeure de corruption.  
Ce n'eff que par ce Moyen qu'il en avoua la dia  
vinité, parce que l'aine de l'homme en eft le vé-
ritable intermede, & parce que fans cet internaecle  
l'iniquité de l'ennemi eût été trop (liftante de fine&  
fable divinité. 
 
Aue ce rte fut que dans ces circottftances que le 
Sauveur lui impofa filence , . pour que la fainteté .tr^t 
fat pas fouillée par fa bouche impure. 
 
29,  
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propagé , & chaque portion &e ce rayon participe 
 
h la vie felon fa mefure; 
 
C'eft en divifant fon amour que l'homme eft  
idefcendu dans le crime & dans les ténebres. Mail  
toi , ó Eternel ! c'efF en multipliant ton amour t&  
les moyens de t'unir h- l'homme , que tu parvien3  
h le délivrer, fans compromettre ta fainte fublimité- 
L• 
 
e temps terreftre n'a-t-il pas été établi par la  
aaseffe , pour tuer en nous ce ver folitaire qui dés.  
Yore tous nos aliments?  
Poftérité humaine, pourquoi femblez-voua- agir  
comme fi. vous étiez féparée & abandonnée 'a votre  
feule anion.  
D 
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Sans le fel les agents du dehors auroient trop de 
prife ; fans l'huile , le fel vous corroderait : c'ef' 
pour cela que l'un & l'autre font á l'enveloppe & 
vous pre'fervent. 
Et d'ailleurs l'enfance ne s'annonce- t elle pas 
par la reélitude du jugement & le fentiment vif de 
la juflice ? 
Si cette tendre plante ¿toit mieux cultivée , la 
jeune% ne feroit-elle pas pour elle le plein exercice 
de cette vertu ? 
L'âge mûr , celui des vafles & profondes connoif 
fances 1 La vieillefi -e , celui de l'indulgence & de 
l'amour ? 
Hélas , dans quel ordre fuit - il ces progrefiions ! 
Quelles feront donc les refrources de l'homme , fi 
le temps même lui efl donné en vain ? 
Le temps ¿toit la voie douce; il ne lui refiera que 
la voie de rigueur oú la voie fans temps. 
Sors de cet afl-oupifrement qui finiroit par tranf= 
former tout ton être en un fépulcre. Elance - toi 
vers la lumiere fans fonger même aux contrariétés 
qui t'afliégent. 
Il efl un temps pour la douleur. Mais une fois 
que le feu de l'efprit s'allume, il ne faut plus fonger 
qu'a ne pas l'éteindre. 
Le principe de la vie temporelle eíl doux comme 
l'enfance de l'homme. Le principe de la vie fpiri- 
tuelle efl doux comme la vérité. 
Mais pour connoître & fentir la douceur du prin-
cipe de la vie divine , il faut être reflùfcité dts 
temps, 
Aufli lórfuue te élevés con efprit vers le Seigneur*  
. prends garde que tdn coeur ne refle fitr la. terre. 
	 _ 
Quand tu élevés ton coeur vers les cieux ; fais esi 
 
forte qu'il y vole fur lés ailes de ton efprit. 
 
Par ce'mo'en ni rapporteras á la fois dans toi-4 
même les tréfors de l'amour & de la lumieré ;  
Et tu prendras quelque idée des perfections dd 
ce grand Etre qui eft au-delà du temps , & aria 
 
qui tous ces divins attributs font éternels corme lui i 
 
parce qu'ils n'exifent & n'agifi'ént que dans  fa 
fainte & fublitñe Unité. 
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• S tris - .f É pour une Autre fin que pour reche ^- 
cher l'alliance du Seigneur ? Je prendrai de folen.  
fiels engagéments pour que cette fin ne s'efface ja4  
frais de mon eceu ^ ^& de mon efprit.  
Venez tous , mïnifires purs de mon Dieu , venez 
 
Ailler au pacte immuable & irrés•ocable que je 
 
veux faire avec mon Dieu. 
Que toutes les puiliánces émanées de liai; & em ^ 
brafées du zele de fa gloire fe rafiemblent & oui 
Vient l'oreille á mes paroles.  
Je me lie de coeur , d'efprit & d'intention á 
 l'ai- 
fiance éternelle de mon Dieu avec la poftérité de' 
 
l'homme. 
Je mets á vos pieds tout mon être, toutes mes 
 
affections ; comme les premiers chrétiens appor  
(oient tous leurs biens aux pieds des apôtres.  
Je me dévoué, grace á l' nfinie affiffance divine  
ne viyre ; penfer & mourir que 'pour itou Dieux 
D a 
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Faites-moi chaque jour de ma vie renouveller 
devant vous cette authentique obligation. 
Faites que je ne fois jamais afrez malheureux & 
affez indigne pour l'oublier : ou bien élevez - vous 
tous contre moi , témoignez tous contre mï-i ; 
Er forcez-moi á payer , fans délai , le tribut de 
louanges & d'hommages que je dois I votre maitre 
&. au mien. 
Et toi , principe éternel & vivifiant de tout çe qui 
eft, veille toi-même fur l'engagement que je viens 
de prendre , fois-en le premier appui & le premier 
proteetteur. 
Toutes les nations ennemies de ta gloire ont les 
yeux ouverts fur ma priere. Si tu ne l'exauçois pas, 
elles diroient que tu es un Dieu que l'on invoque en 
vain , & elles s'en feroient un triomphe. 
Qu'il n'y ait jamais qu'un feul triomphe fur la 
terre, & qu'il foit réfervé á l'homme de paix ! c'ett 
de fentir qu'il n'y a pas de joie femblable á celle 
de repofer dans le Seigneur , & d'être comme porté 
par la main du Seigneur. 
Efprit faint , c'eft toi qui procures á l'homme ce 
bonheur , parce qúe l'efprit faint eit le mouvement 
univerfel. 
Parce qu'il eft á la fois racine & puifi'ance , pnif-
que fa puiffance eft quadruple comme fa racine. 
Parce que rien fans lui ne peut connoitre ni 
terme ni plénitude. 
Parce qu'il lie le verbe & l'ouvrage des fix jours, 
& qu'il aide á l'un & à l'autre á féparer l'apparence 
d'avec l'iniquité. 
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Parce qu'il eft la derniere veine de la vie divine, 
& qu'il touche à la veine premiere de la vie dé 
l'homme. 
3 1 . 
SUSPENS , Dieu fuprême, ... donne-moi le temps 
de me profterner à tes pieds pour me préparer à tes 
faveurs , & pour en devenir moins indigne... 
Je viens de me profterner aux pieds de l'Éternel i 
tais-toi , mon ame , & adore. , . 
Au lieu de me laiffr livré à mon humiliation , 
Dieu me cherchoit , Dieu me pourfuivoit. 
Devant moi étoit le divin libérateur des humains, 
profterné lui-même aux pieds de la fuprême fageffe. 
Là il fe dépouilloit de fa gloire , & ne réfervoit 
de fa propre divinité, que le foyer inextinguible de 
fon amour. 
Il foulevoit le poids de la juftice qui , s'étant raf-
(emblée toute entiere fur le tribunal redoutable du 
Très-haut , menaçoit l'homme coupable. 
Elle lançoit des regards de vengeance fur l'abyme 
du temps , elle étoit prête d'écrafer l'univers. 
Mais cet héroïque & magnifique réparateur formait 
comme un vafte océan d'amour & de charité , où 
tous les fleuves de la vie venoient apporter leurs 
eaux faldtaires. 
Leur maffe furpaffoit celle de la juftice comme les 
clartés réunies des innombrables flambeaux céleftes• 
effacent les crépufcules de notre globe ténébreux. 
Il entraînoit avec effort .le poids de la balance, 8 
la faifoit pencher en faveur de ma malheureuft^ ^
poílérité. 
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Je fentois fon influence divine pénétrer tout mort 
'étre, en diffouclre toutes, les fouillures par ion fett;, 
& les plonger comme dans un torrent vivifiant & 
régénérateur. 
Voilà donc, Dieu fuprême, comme tu te conduis 
: t^nvers ton infirme créature 
 ! Tu yaccables de tes 
graces avant même qu'elle ait rien fait pour les 
mériter. 
Je me fuis relevé, je n'étois plus le même homme. 
Tous les liens qui auparavant me tenoient la tête 
sçourbée vers la terre , s'écoient rompus. 
Toutes les féducgions qui m'avoient empoifonn', 
4toient difparues ; des fources avives fortoient libre-
ment de mon coeur. 
Elles portoient leurs cours, fans rencontrer aucun 
pbflacle , vers les régions du monde , pour y con; 
zempler l'ordre & les loir du grand architeéle ; 
Vers l'abyme , pour y contempler fa juflice, & vers 
fon féjour facré, ma premiere demeure, pour y trou- 
;der le terme de toutes les fatigues des mortels. 
32. 
MARCHEZ fur la voie des prophetes , & vous, 
rencontrerez l'efprit des prophetes. Ont - ils connu 
lies froideurs du lac ? Ils n'ont connu que les tour- 
menti de la charité. 
Certainement leur ame n'étoit pas toujours afiéz 
Xib.re pour chanter les joies du Seigneur. 
Comment auroient-ils chanté les jóies du Seigneur, 
pendant que leur ame étoit dans la trifleffe , & qu'ils, 
leuroient fur les maux de  leurs freres ? 
Iis vous louoient, ô mon Dieu! en déclarant aux 
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nations, qu'elles n'étoient efclaves & fugitives que 
parce qu'elles s'étoient éloignées du Seigneur. 
Ce n'étoient point leurs propres crimes ni leurs 
propres fouillures qui les empêchoient de chanter 
des cantiques d'alégreffe ; ce n'eft point fur eux 
qu'ils pleuroient. 
Votre efprit les avoit environnés dés le fein de leur 
mere; ils étoient purs dans leurs générations comme 
Noé. Ils étoient chartes comme votre difciple chéri. 
C'eft pour cela que vous les avez choifis pour être 
les miniftres de votre parole, & pour fauver les nations. 
Mais nous qui ne fommes qu'iniquité , quels canti-
ques pourrions-nous chanter ? Seront-ce des cantiques 
de joie ? nous fommes trop loin de la ville fainte. 
Si nous avions des lyres , nous les fufpendrions , 
comme faifoient les Hébreux, aux faules des fleuves 
de Babylone. 
Heureux qui n'a par approché tes confins de la 
mort & du néant, & qui n'a point laiffé entrer la 
glace de l'hiver dans fon coeur ! 
Il pourra efpérer la renaiffance du printemps ! 
Heureux qui avant de fe livrer aûx tableaux fé-. 
duifants de fon efprit , cherche á chaffer de fou 
coeur toutes les foibleffes & toute la lâcheté ! 
Il reconnoltra bientôt s'ils font vrais , s'ils lui font 
fàlutaires ou funeftes, parce qu'il éloignera par cette 
précaution les enchanteurs ; 
Et il fe préfer'vera ainfi de la froide horreur dè 
l'abyme , de cette froide horreur qui eft le partage 
du timide & du pareffeux. 
Tourmente-nous du, feu de ton zele, & que nous , 
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uiffions dire du fond du coeur ; Nous ne 'fortunes  
point fans notre Dieu. 
3;. 
IL vous prefíe continuellement de faire voue  
ae<1e & votre alliance avec la vérité.  
Il vous traite comme le Seigneur araitoit ICaie ; 11 
 
vous ouvre l'oreille tous les matins, il vous enfeigrto  
comme un martre.  
Laiffez-là tous les moyens méchaniques .que les  
hommes ,plus curieux que Pages ont ramas pzrmi  
Jes débris de la fciençe.  
Ces hommes imprudents prétendroient.tranfcrettre  
la ,pu artce ,& ils emploient autre chofe que la. racine. 
 
Le Seigneur .Peul en feigne 
.
à Tes élus les moyens  
qui font péce.ffaires á fon rouvre. 
 
Efl-ce que vous pourriez vous nourrir d'un efprit 
 
qui ne feroit qu'artificiel & que d'.ceuvre de vos  
mains , comme les idoles ?  
Laiffez agir doucement fur vous celui qui vous 
 
cherche; laiffea-le s'attacher à vous par l'analogie na. 
 ;urelle & iL répétition de .Pesa les purs & bienfaifants, 
 
Qui atteindra la fublimité de l'oVuvre de la renaif- 
 
Tance de l'homme ? Ne lui comparons point la créa- 
 
;ionda l'univers. Ne lui comparons pas tp pe l'etnaz 
ration de tous les ares perdants.  
Pour opérer touies ces merveilles , il a fui que 
la fageffe dévelepp'at les puiífánces ï & ce dévelop ^ 
liement eft la véritable loi qui lui eft propre. 
 
Pour régénérer l'homme , il a fallu qu'elle les 
 
çoncentrit, il a fallu qu'elle s'anéantit & qu'elle fo 
 
tilfpgndit, pour ainfi dire elle - t ?s rXtef 
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Il a fallu qu'elle s'a1imilât'à ia région dn flence 
du néant', -afin que la région du filence & du 
néant ne &t ni troublée ni éblouie par fa préfence. 
Homme d'iniquité , fufperrs tes mouvements tur-
bulents & inquiets, & ne fuis pas la. main de l'efprit 
qui cherche á te faií r. 
Il ne te demande que de t'arrêter , parce que totAt 
des mouvements qui viennent de toi , lui font con. 
traires. 
(ait eft la place de l'aélion de l'efp i^t •? tout &eft-
iii pas plein des mouvements de l'homme ? 
Oit eft-il , celui qui eft régénéré dans les mouve-
ments de 1'efprit' Oit eft celui qui aura. travetfé & 
comme pulvérifé toutes les enveloppes corroftves qui 
l'errvirotnnent. 
Ne feroit-il pas comme l'agneau abandonna dans 
tes forêts , au milieu de tous les animaux carnaíliers ? 
Que l'univers entier fe convertiil en un grand 
océan ; qu'un vaiffeau foit lancé fur cette immenfe 
plage , & que toutes les tempêtes raífemblées vien-
nent fans cefie en tourmenter les flots t 
Tel fera le jatte au milieu des hommes , tel fera 
celui qui fera régénéré dans les mouvements de 
3'Jfp.rit. 
34. 
UN feu' inftant de fufpenfron de Dieu & de Per-
-
prit , laifre notre principe de vie comme dans 14 
mort ; & cette mortelle paralyfie qu'il éprouve , f'e 
fait connoltre aux yeux de l'obfervateur intelligent. 
C'eft une bleffure , c'eft une plaie que nous avons 
biffé faire à notre penfée , & nous paroiííbps des 
'trss di`. rmes à ceux qui font réuliets, 
t'Hommr 
J'annoncerai á tous les mondes mes iniquités. 
Il faut que l'univers entier me purifie , il faut que 
je fois mêlé à toutes fes terres , lavé dans toutes fes 
eaux , & léché par tous fes feux. 
Que tout ce qui forme l'univers, entende les cris 
de mes douleurs. Je ne me permettrai aucun repos 
jufqu'à ce que mes cris l'aient rempli ; jufqu'à ce 
qu'ils l'aient fait éclater , & qu'ils (oient parvenus 
à. la région de la vie. 
Ne font-ce pas mes injuflices qui l'ont fait s'écrou-
ler fur moi ? ne dois-je pas en fupporter tout le 
poids, & le foulever péniblement jufquq ce que je 
me fois fait jour au travers de fes ruines , & que 
j'aie recouvré la liberté ? 
Pleurez avec moi , puif antes de la nature , (oyez 
les chantres lugubres des funérailles de l'homme. 
Il a perdu fa force , fes  jours fe font éteints , & 
c'e(l vous qu'il a chargées de lui creufer un tombeau, 
& de l'enfevelir. 
Venez renverfer vos flambeaux dans fa tombe. 
Ne la couvrez point de fleurs , comme celle des . 
jeunes hommes , comme celle des vierges qui font 
mortes dans l'innocence. 
Il ai mort dans le crime. L'infeélion.s'efl répandue 
dans tous fes membres. 
Enfev eli1fez-le promptement, enfeveliffez-le'pro• 
fondément dans la terre , de peur qu'il ne corromal g 
toutes vos contrées. 
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35. 
Q u t me renverferá déformais ? Un figne créateur 
a été gravé fur moi, Il a rétabli ma primitive alliance 
avec le foyer divin Il me fait participer á fa chaleur, 
á fon éternelle impeivite. 
La région de l'illufion s'eft comme affaiffiée fous 
mes pieds ; mon ame a goûté l'activité , elle a fenti 
en elle la génération du Seigneur. 
Mortels , vous conno?triez la génération du Sei-
gneur , vous fentiriez fe répéter en vous ce qui s'eft 
paffé lors de l'origine des chofes , fi vous aviez le 
courage de vous élever vers le principe de la vie. 
Car le principe de la vie vous crée toujours, lors 
même que vous ne vous en appercevez pas. Ne vous 
créeroit-il pas également fi vous fixiez fur lui votre 
attention & vos regards ? 
Qu'es - tu , ténébreufe philofophie ? Tu es pou ^ ^
moi comme les cris des infestes rampants dans les 
cachots , & qui voudroient prononcer fur les fages 
délibérations qui fe paffent dans les confeils des rois. 
Tu compares á ton obfcurité , á ton néant , la 
gloire & la tnajefté des trônes ; & parce que cette 
gloire ne brille pas dans ton enceinte , tu te prétends 
autorité á en nier l'exiftence. 
Je dirai aux prefliges qui féduifent journellement 
les humains : En vain vous m'offrirez toutes les 
jouiffances ; en vain vous voudriez les mettre en , 
parallele avec ce que j'éprouve. 
Mon Dieu eft plus grand que vous ; mon Dieu 
efl tout. Où trouverai-je un autre être qui me fût 
suffi doux que mon Dieu ? 
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Je dirai á l'impiété : £fiâierois-tu encore de von.; 
loir 'établir dans mon elprit ton regne , aux dépens 
de celui qui fe fait fentir en moi ? 
Comment pourrois-je blafphémer contre la fource 
exclufive & génératrice de la vie ? Pour nier cet 
Erre , ne me faudroit-il pas employer l'organe de la 
voix & de la parole qu'il m'a donnée lui -même?  
Et le nier ainfi , ne feroit-ce pas le prouver ? 
Je dirai à ta matiere: Cefí'e de féduire mes yeux 
par l'image de la fein'e réalité. Plus tu agis , plus 
tu te divifes , jufqu'à ce que cette divifion te con. 
duite au néant. 
L'efprit au contraire , plus il croit & s'éleve,plus 
il fe fimplifie ; & fa région ne connoît , ni divifion, 
ni différence. 
Joie pure , joie divine , vous ne ferez point fié. 
rile en moi. Trop plein de vous pour vous contenir,
. 
je veux que tout ce qui exifte en fuit témoin. 
Semblable à la lyre facrée que l'Éternel a choifie 
de tout temps pour exprimer tes mélodieux canti. 
ques , je chanterai la préfence de mon Dieu , la 
gloire de mon Dieu , & Con ineffable fagefíe. 
Les cieux me prêteront leurs accords , l'univers 
fe félicitera de ce qu'un homme de plus s'unit aux 
concerts de fon Dieu , & l'abyme fiémira de ne 






HEUREUSES  les ames qui s'humilient devant 
la vérité , & qui fupportent en paix la lenteur de la 
rotée falutaire ! 
Croiras-tu guérir ta plaie par l'impatience ? & en 
levant trop tôt l'appareil, , ne la feras-tu , pas s'enve- 
trimer davantage ? Gémis , prie & attends. 
Regarde combien les af3cres font au deffus de la 
terre ; le trône de l'Eternel eft fi loin au-delà de ces 
fpheres , que tu n'as plus de nombre pour en ex-, 
primer l'élévation. 
C'eft lá que naifi'ent les eaux bienfaifantes qui 
feules peuvent fe •rtilifer ta demeure, terreftre. Lá, 
elles font pures , fubtiles , imperceptibles aux feu 
de la penfée humaine. 
A mefure qu'elles defcendent , elles ne perdent 
point leurs qualités vivifiantes, ; mais elles fe  cora-
denfent pour s'approprier á notre nature. 
Leur dernier degré de condenfation eft encore fi 
limpide , que l'oeil de l'homme n'en pourroit fou-. 
tenir l'éclat , s'il n'a acquis fa force & fa maturité. 
Tant qu'il eft privé de cet air vivant & créateur , 
comme l'enfant dans le foin de fa mere efi privé de 
l'air naturel, toutes tes facultés font dans l'inac'tion. 
Voila la vie qui le pénetre ! Voyez fon ame afpirer 
& refpirer la vie. Voyez-le entrer en relation avec 
fon atmofphere primitive, & commencer avec elle 
le commerce qui ne cefí'era point , comme doivent 
cefler un jour , & la vie de fon corps , & le flux & 
reflux de la nature. 
1, i Ii o M M Ë 
Ñon , mortels , non ,'êtres privilégiés, il ne cef3'erá 
point pour vous : mais ne peut-il avoir encore des 
fufpenfons 
Après avoir connu lés joies célefle§ ; he pouvez = 
Vous pas defcendre jufqu'à la vafe du lac de la mort f 
Ne pouvez-vous pas tomber en proie aux 
 illufions 
de cet' être trompeur qui fetrfrle fans ceffe auit 
hommes des plans au deflus de leurs moyens, afiü 
qu'ils foient couverts de honte & d'humiliation ? 
Sageffe , Sagefiè ; tu agites quelquefois l'homme 
avec un bras puifiant , tii l'élevés 'aux régions fit.; 
prêmes , tu le plonges dans l'abyme. 
Tu lui fais ferait' ; tantôt les glaces du nord , 
tentôt la chaleur dévorante du midi , afin qu'il fache 
due toi feule es le Seigneur ; & afin qu'il ne fe 
glorifie , ni ne fe décourage. 
L'efpé ^ance & l'humilité , boilà les éléments dont 
tu veux compofe ^ ^en lui la charité divine , cette 
vertu qui fera fon Peul titre polir être adinis dans 
le féjour de la paix, de la jouiffance & de l'amont.: 
37• 
M A joie perfonnelle eft comme affluée , dès que 
j'ai été touché du zele de la maifon du Seigneur. 
Ma joie eft àfFurée , dés que je pleure , & que je 
fuis comme fi j'avoís été baptifé pour les morts. 
Qúi m'empêchera de porter jufqu'aú tombeau 
l'idée confolante que le Seigneur m'a donnée de 
lui ? 
Hélas ! l'aine de l'homme eft un criblé qui devoir 
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empêcher le mal de pafi'er avec le bien : elle a cor-
rompu fes voies , elle n'a fervi que de crible au mal, 
& elle a empêché le bien de pafrer. 
Il faudra de nouveau qu'elle ferve de crible au 
mal , pour que le bien puiffe paffer pur. 
Quelle douleur peut fe comparer à ma douleur! 
hommes puiffants , fourbes & fuperbes, vos injuf{ ices 
ne me paroiffent plus rien auprès de ma douleur. 
En vain vous avez fait élever de la terre un 
ferpent qui dl venu porter fes dents meurtrieres 
jufques dans mon coeur. 
En vain vous m'avez réduit á en dévorer une 
portion chaque jour de ma vie , puifqu'il embraffe 
tout l'efpace qu'il y a depuis mon coeur jufqu'à ma 
tombe. 
En vain vous l'avez rendu comme le dénombre.: 
ment de mes jours , & vous avez fait que je ne 
l'aurai dévoré en entier qu'au moment oú je ren-. 
trerai dans la pouffiere. 
L'amour que je reffens pour rame humaine laiffe 
tomber , comme au deft>us de moi , tous les maux 
qui me viennent de vous.  
Parce qu'en m'ápprochant du Seigneur , j'implo-
rerai fon amour pour vous , je lui demanderai que 
vos injui}ices vous foient pardonnées 
Et je ne fortirai plus de la joie du Seigneur, de 
cette joie qui fe nourrit de larmes , & qui ne con- 
noît que le zele de la maifon du Seigneur. 
Il a agi avec moi comme une maîtreffe jaloufe, 
il a tout difpofé foigneufement de peur que je n'ai-
maffe autre chofe que lui. 
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Tantôt il m'a confolé au moment di 'ailois• reee1 
voir des tribulations, tantôt il m'a envoyé des tribula, , 
 tions dont il n'y avoit que lui qui pût t^e confoler 
Afin de me forcer par-là de recourir lui feul 
& de ne me jeter que dans fes bras : & je quitterais 
mon Dieu ! & je pourrais préférer quelque chafe à 
mon Dieu! & je pourrais me repofer fur une autre 
puúfiance que celle de mon Dieu ! 
Lui feul efl puiff"s .nt & jufle , lui feul fera defcen. 
dre la juflice au milieu des jugements des hommes; 
L'étoile de Jacob, le lion de la tribu de Juda, n'a 
ité vaincu par aucune épreuve. 
Il était la force & la lamiere ; il trouvoit en lui 
de quoi réfifler á tous fes ennemis. 
Il pouvoit même donner la vie á ceux qui lui 
 
donnoient la mort. 
Auffi lui feul peut M'altérer celui qui a foif 
lui biffer cependant la douceur du defir , en le 
guérifíant de la douleur du befoin. 
Parce que les eaux de cette fourre pure, en mt.•me 
temps qu'elles font intarif:ábles, font imprégnées du 
fel de la fageffe, afin de réveiller fans cefí°e le goût 
& le der de l'homme de vérité. 
38. 
PRENDS  garde, ô homme ! de faire la prí"ere 
du lâche, & de vouloir tout obtenir fans travail, 
Quelle autre priere que l'action, que celle qui at-
tire l'at%ori & qui s'unit á l'anion ? 
Ange terreflre, gouverne l'homme, attache fur lui 
les 
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les aflions pures & falutaires Préferve-le , dirige-le ; 
furveille-le, fois fon gardien & fon mentor. 
Prends foin de fa mémoire & de fon inftruétioti 
pour fon paWage. Voilà ta ache, voilà ton oeuvre. 
L'homme n'efl point encore ici dans la région fainte 
& fanétifiante , oú il n'aura qu'à jouir & n'aura rien, 
á redouter; 
Où il n'aura qu'à admirée continuellement, & où 
fl n'aura pas befoin de fe reffouvenir, puifque rien 
ne paffera & que tout lui fera toujours préfent; 
Oit il n'aura pas befoin de iugetnent , puifque rien 
n'y fera confus, & que fon intelligente comprendra 
toujours. 
Ici, il efl comme les Hébreux dans la fervi.ude. Ils 
alloient chercher leur pain au milieu des épées nues. 
Chez les Hébreux, le nom du pain & celui de la 
guerre ne viennent-ils pas de la trime racine? 
Ici l'homme eft fous la loi de l'enfance, oú c'eil la 
puérilité qui domine & attire en bas la raifon même 
& toutes les facultés des gens mûrs. 
Ici il eft dans une loi inverfe , puifque tout fe préei+ 
pite & va en defcendant dans le néant, tandis que 
tout devroit croître & s'élever dans la région de la 
lamiere & de la vie. 
Dévore le temps, diff'ous le temps, gliffe-toi au trac 
vers des interflices & des crevaffes de cet édifice quit 
a été ébranlé jufques dans fes fondements 
Tu découvriras quelques crépufcules de l'aurore 
naiffante; & tel que les envoyés de Jofué,tu pourras 
raconter á tes concitoyens les merveilles de la terre 
promife> 
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Mefure l'efpace &la durée de l'iniquité fur la terre, 
Rapproche cinq & quatorze de foixante-dix. Rappro-
che cinq & neuf de quarante-cinq. 
C'eft lá l'origine des formes , leur fin , & les bornes 
de la propriété du quinaire. L'arbre ne fe connoît-il 
pas au fruit ? Étudiez la feuille de la vigne. 
Vous vous affligez, mortels, des maux & des mal-
heurs de ce monde. Les maladies vous découragent 
l'infortune vous abat; les troubles politiques vous ef-
fraient , les révolutions de la nature vous glacent 
d'épouvante. 
Portez votre penfée fur les vrais maux qui vous af-
fiegent, & que vous avez tous á fupporter, & tous ces 
malheurs ne vous affeeeront plus. 
Qu'eft-ce qu'une légere incommodité aux yeux de 
celui qui cil tourmenté par d'horribles fouffrances, & 
qui eft fous le fléau des derniers fupplices ? 
Ne faites pas un feul pas fans écouter votre ami 
fans confulter votre ami, foyez dans fa main comme 
les enfants que l'on promené; ils ne vont point, on 
les fait marcher. 
Si vous aviez la prudence de ne pas repouffer fes 
fecours , vous n'auriez feulement pas befoin de le 
prier, vous n'auriez d'autres foin que de l'admirer & 
de l'aimer. 
Car il ; rempliroit lui-même tous les emplois dont il 
vous charge , & vous fentiriez que ce feroit lui , & non 
pas vous qui prieroit en vous. 
Mais, oh mortels ! le bonheur a beau vous pourfui-
vre continuellement , vous vous conduifez avec lu 
comme avec votre ennemi , & vous ne veillez que 
pour l'empêcher de vous aborder. 
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39. 
MON ame s'eft élevée jufqu'á la montagne de Sion; 
Que ne puis-je y faire éternellement ma demeure ! 
C'eft lá oú elle puife les eaux dans leur fourre. C'eft 
lá qu'elle eft vivifiée par un air pur. 
Je vois un feu aélif, s'étendre en un-clin d'oeil j ul 
qu'aux diftances les plus éloignées: 
Ainfi , le feu divin va parcourir toutes les régions 
de mon êt^é; mon ame va lui fervir comme de canal 
& d'organe, pour le faire arriver jufqu'aux extré-
mités de tous les mondes. 
Le coup eft frappé, l'étincelle a brillé, & fupé- 
rieure á toutes les flammes corruptibles, cette flamme 
célefle ne s'éteindra plus dans mes veines. 
Et mes jours de deuil & de triflefí'e ne feroient pas 
changés en jours de joie & de jubilation 
Les temps & les époques feront-ils encore á obfen- 
ver, pour offrir mes vaux á l'Eternel ? 
Ma vie entiere fera occupée & remplie d'un feul 
aéle, & cet aále fera le développement des tréfors 
qui font renfermés dans l'aine de l'homme. 
Efl-ce que le foleil peut cefter de circuler dans 
l'univers ? n'eft-il pas preffé d'un feu qui l'excite & 
qui lui interdit le repos ? 
L'Éternel s'eft réfervé le droit de créer les âtres. 
Íl a donné á la nature le pouvoir de créer les formes 
ou les ombres. 
Il a donné á l'homme le pouvoir fublime de créer 
E a 
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en foi la vertu, parce que l'Eternel a voulu que cha. 
cune de fes produélions atteftât qu'il eft le créateur, 
En laiffant á ces mêmes produélions le droit d'agir 
chacune dans leur mefure, á fon image & á fa ref 
femblance. 
Mortels , f l'homme n'eft fubjugué par vos occu-
pations frivoles, vous le croyez nul & fans travail. 
Apprenez que plus l'homme s'éleve, plus il trouve 
de jouiffances á goûter, & d'aélions á remplir. 
Etes-vous nuls & oififs aux yeux de vos enfants , 
pour avoir abandonné les jeux de leur âge? 
40 . 
PUIS-3E être infenfible aux immenfes difficultés 
qui environnent l'homme, quand il relie fans fecours ? 
& ne le plaindrai-je pas d'en avoir été la victime ? 
Les (entiers de l'erreur font innombrables , & celui 
des vérités profondes eft rempli des plus défefpérants 
obflacles. 
Qu'il fe demande par la voie fimplement humaine, 
ce que c'eft que la nature , ce que c'eft que la raifon 
des êtres, tous ces abymes qui marchent 'a côté de 
notre penfée, & femblent toujours prêts á l'engloutir. 
Qu'il fe demande par la voie fimplement humaine, 
ce que c'eft que ces vaftes domaines des Cieux, dont 
l'enfemble eft fi impofant , & dont l'hiftoire eft fi 
peu à. notre portée ! 
Ses yeux fe troublent quand il fe penche feul fur 
ces précipices. Sa tête eft prête it prendre un vertige: 
DL DESIR. 	 by 
Oui , Dieu fuprême, s'il n'étoit pas certain que c'eft 
nous qui avons voulu vous tromper, l'homme ignorant 
feroit excufable de dire avec Jérémie : 
Vous m'avez trompé, Seigneur, j'ai été féduit; vous 
avez prévalu contre moi, vous avez été plus fort que moi. 
Si j'étois feul fur la terre , je n'aurois pas á balane, 
cer fur le fender qui me conduiroit au repos de 
mon efprit. Je me jetterois avec ardeur fur le vérita-
ble aliment de ma penfée & de mon coeur. 
Je ne lâcherois pas ma proie que je ne fufe rafía-
fié , & que je ne fentiffe établis á demeure en moi, des 
canaux vifs , toujours prêts á me tranfmettre ma fub-
fftance. 
Mais quand mêmg j'aurois pleuré fur ma propre 
privation jufqu'à def écher mon cerveau, quand j'au-
rois obtenu par mes efforts & par mes larmes de ne pas 
fortir de Jérufalem; 
Pourrois-je oublier ceux de mes freres , qui ont ¿té 
emmenés chargés de chaînes au milieu des murs de 
Babylone ? 
Pourrois-je détourner mes yeux de ceux que l'on y 
conduit tous les jours ? & pourrois-je ne penfer qu'á 
mes maux, en voyant ceux que fe font attirés mes 
concitoyens ? 
Jérujalem, fi je t'oublie jamais , fi tu ceffes d'être le 
principal objet de ma follicitude , que ma langue s'atta-
che à mon palais, & que ma main ne puiffe tirer aucun.. 
fon de mes i,fruments ífe mutique 
E 3 
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UN homme colere emporta avec lui l'efpritde ven. 
geance &. de rancune, fon ame s'enfuit imprégnée de 
ces levains. Alors une voix fe fait entendre fans qu'il 
voie perfonne , & elle répete fans interruption : 
Tu pardonneras a ton frere , non feulement fept lois , 
niais foixante-dix fois fept fois. 
Le malheureux entend fon arrêt dans ces paroles. 
Elles font fon tourment, tandis que s'il les eût fui-
vies, elles auroient fait fa confolation. 
A.t-on eu tort de nous dire gixe la bonne nouvelle 
doit être prêchée par toute la terre? Voyez toutes 
les découvertes faites par les navigateurs. Il n'y a, 
de grands navigateurs , que les peuples chrétiens. 
On ne nous a pas dit que la bonne nouvelle feroit 
crue par-tout. —On nous a dit que par-tout elle feroit 
prêchée. 
Sont-ils contraires á cet avertiffement, & les déré-
glements de ceux qui portent la parole dans ces nou. 
veaux climats , & les abus qu'ils en ont faits ? 
On nous avoit dit que la bonne nouvelle feroit 
prêchée _ ; & on n'avoir rien ajouté. 
Mais ils ne pouvoient entendre la langue ! mais tous 
ceux qui étoient morts avant ces découvertes ! mais 
les pays qu'on n'a point découverts encore ! 
Un Ange doit lire lui-même á la fin des temps la 
bonne nouvelle devant toutes les nations afremblées. 
1nfeefible6, mortels , aviez-vous befoin de tous ces 
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'témoignages pour croire à factor pliffément de la 
prophétie, & pour écouter ce qu'elle prononce faits 
ceffe au dedans de vous ? 
Si une autre voix s'y fait entendre , ne diflinguez-
vous pas qu'elle eft fauffe, qu'elle ne vient qu'en fe-
cond , & pour troubler l'harmonie ? 
Hé bien , en quittant ce monde , on vous répétera 
encore :foixante
-
dix fois fept fois', foixante-dix fois  
fept fois, foixante-dixibis fept fois. 
La bonne nouvelle vous fera prêchée dans le tom 
beau, & elle le fera une troifieme fois à la fin des 
fiecles. 
Afin que toutes les nations connoifient que la mi-
féricorde & l'amour font notre principe originel, & 
qu'ils d'oivent être notre continuel élément. 
Oh homme ! ne te donne plus de fi grands mouve-
ments pour de fi petits motifs , comme tu le fais tous 
les jours. 
Rougis , au contraire ,,d'avoir prés de toi de fi  
grands motifs qui n'operent de ta part que de fi petits 
mouvements i 
42. 
AS-TU payé le tribut à 1'E prit ? fi tu ne l'as pa 
payé, quelle paix efperes-tu? 
Lorfque la lutniere de l'intelligence s'allume de-
vant l'homme , il a une épreuve á fubir. Il a un tri, 
but à payer d'oí1 peut dépendre le relie de fa carriere. 
Chaque jour tu as aufli un tribut à payer á l'F,£-
prit, & de ce tribut dépend le repos de ta journée. 
4 
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Comme un guerrier zélé , fois fidele au mot dû' 
four , à l'ordre du jour. As-tu payé le tribut á l'eC 
prit ? as-tu fournis quelques ennemis , & les as-tu 
riais fous tes pieds ? 
Fils de l'homme, oonfole.moi, dit le Seigneur, de 
toutes les injuftices que j'ai reçues de tes fera-
blables. 
J'avois choifi leur ame comme un lieu de repos, 
& je n'y ai trouvé que l'infe6bon des. fépulcres 
que je trouve au moins l'ane d'un jufte pour pou-
voir y demeurer en paix! 
Hélas ! fi l'homme ne veille pas fur les defirs de 
Ion ame, & fur fa priere même , il peut encore aug-
menter fon infortune , parce que les defirs de l'homme 
font puiffants , & que leur force peut faire obtenir. 
Mais la priere vraie eft fille de l'amour. Elle eft le 
fel de la fcience; elle la fait germer dans le coeur de 
l'homme , comme dans fon terrein naturel. 
Elle transforme toutes les infortunes en délices; 
Parce qu'elle eft fille de l'amour ; parce qu'il faut 
aimer pour prier, & qu'il faut être fublime & vertueux 
pour aimer. 
Hommes de Dieu, prenez le maillet & le cifeau , 
defcendez dans mon coeur. Rrifez-y tout ce qu'il y a 
d'anguleux, polifiez-le comme un beau marbre de 
l'Orient. 
Gravez-y en lettres immortelles : Effroi  ee tremble- 
ment devant la iuftice du peigneur. 
Cette parole reftera éternellement expofée aux 
yeux du voyageur. Il s'arrêtera devant ce monument. 
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coeur : C'eft une bonne parole, que celle qui rappelle 
la crainte & le refped pour notre Dieu. 
43. 
LA parole du Seigneur a produit le monde, comme 
ma parole produit & réalife autour de moi toutes les 
oeuvres de ma penfée. 
La parole du Seigneur a féparé le pur de l'impur; 
lumiere des ténebres. Elle di toujours vive & puif-
faute. Elle peut continuellement répéter en nous 
toutes fes ceuvres. 
Qu'elle fe faffe entendre , & la lumiere va nous 
remplir & nous embrafer. L'huile de joie va couler 
dans le coeur de l'homme. 
Sa tête languit ante va fe relever, & fes yeux brft-
lants du feu de l'efprit, vont imprimer par-tout le 
refpeét & la crainte. 
Coeur de l'homme ! tâche de te frayer des routes 
analogues á la région de la lumiere , en te rappro-
chant par tes affeétions de ceux qui y font leur de-
meure. 
La vérité ne peut rien manifefier dans le monde 
que par le coeur de l'homme , c'eft par lui qu'elle 
veut établir fon domaine. 
N'eft-ce pas á lui qu'elle a dit autrefois de fou-
mettre la terre & de la dominer? 
N'efl.ce pas á lui qu'elle a dit par la bouche 
d'Amos , que Dieu ne falloir rien fur la terre fans ré-
véler fon fecret á fes ferviteurs & á fes prophetes ? 
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N'eft-ce pas á lui qu'elle a dit par la bouche de 
Salomon, que l'ame de l'homme étoit le fanal de 
Dieu ? 
N'eft-ce pas á lui qu'elle a dit par la bouche de 
Paul, que les principautés & les puiffances qui font 
dans les cieux connoifient par l'égide la fageffe de 
Dieu ? • 
Homme, fois l'interprete de la vie. Homme, fois la 
fentinelle de la vie. Ce n'eft point afez d'empêcher 
les ténebres de venir offufquer la lumiere; il faut que 
tu lui ouvres le pafí-age. 
Si tu étois fidele á ta loi, il n'y auroit pas un point 
de l'efpace , & il n'y auroit  pas un être qui ne fût 
plein de la vie & de la vérité. 
Tu leur donnes la mort, quand tu t'écartes de la fa-
geffë , parce que chaque vertu tient á un des canaux 
de l'efprit , & qu'il n'y a que la vertu qui puiffe les 
faire ouvrir. 
La méditation des loix du Seigneur conduit aux ver-
tus, les vertus conduifent á l'efprit, l'efprit conduit á 
Dieu ; l'efprit du Seigneur peut remplir encore toute 
la terre. 
C'eff dans ce defiein qu'il a diverfifié les dons des 
hommes. Tout homme ¿toit né pour être dans un genre 
quelconque fupérieur á tous fes femblables. 
Tous fes femblables étoient nés pour être fupérieurs 
á lui , chacun dans leur genre. Ainfi tout devoit être 
balancé entre eux par la main bienfaifante & ¡Lifte de 
la divine fageffe. 
Ainfi chaque membre de la famille humaine au,. 
rois pu donner & recevoir, & c'efl par 1á que fe fe- 
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Toit exercé entre eux le grand commerce de la cha-
rité & de l'humilité. 
Ainfi ils auroient peint la fublime & fmple harmo-
nie, vers laquelle leur nature ne ceffe de les rappeller. 
Homme , homme, ne t'en tiens pas aux tableaux 
fuperbes que ta penfée peut encore te préfenter. Que 
toutes tes autres facultés commencent à mettre ces 
tableaux en ceuvres. Elles ne te font données que 
pour cela. 
Veux-tu être comme la foule inutile des génies 
fpéculatifs qui rempliffent l'univers de leurs livres & 
de leurs penfées , & qui le laiffent vuide de leurs oeu-
vres & de leurs bienfaits ? 
44. 
LE nom efi ford de la vie, & il a enfanté la parole. 
Que la vie, le nom & la parole preffent l'ame hu-
maine de marcher dans fa voie , & de tourner les 
pas vers le terme & vers l'ceuvre. 
Que l'intelligence , l'amour & l'aélion vive de 
l'ame humaine , preffent à leur tour le fiege oú elle 
repofe , de concourir à l'oeuvre avec elle.. 
Que ce fiege oú elle repofe, tranfinette la force & 
la pureté dans tous les ades de l'homme élémentaire. 
Que l'homme élémentaire tranfineite autour de 
lui & dans toute la nature la reálitude & lá jufreffe. 
C'efl ainfi que la vie ne 'Cherche qu'à tout pénétrer 
& qu'à tout vivifier. 
A chacun des degrés qu'elle parcourt dans l'homme, 
elle dépofe un extrait d'elle-même, oú brillent à la 
fois la vie , le nom & la parole, 
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Elle en a rempli, comme á pleins bords, l'ame des 
prophetes & des princes de fon peuple. Ce font eux 
qui compofent l'armée du Seigneur, & fur qui doit 
tomber tout le poids de la guerre. 
Le nom eft commandé par la vie , la parole eft 
commandée par le nom, lame de l'homme eft com-
mandée par la parole. 
Homme, a homme ! que l'univers fois preffé par ton 
ame fublime, afin que le mal boit preffé par l'univers. 
Afin que la mort expire, accablée par un fi grand 
poids ; & afin que la vie puiffe rejoindre la vie. 
Dès que nous laiffons repofer l'univers, c'eft autant 
de relâche & de foulagement que nous procurons. 
nous-mêmes á la mort qu'il devoit comprimer. 
Douterez-vous que la matiere ne fois foumife á 
votre efprit, quoique vous n'agifiiez plus fur elle que 
par des tranfpofitions ; 
Vous demandez aufli quelle eft la deftination de 
l'ame humaine. Le coeur de l'homme ne vous l'indi-
que-t-il pas par le rang qu'il occupe. 
Ne voyez-vous pas qu'il eft placé entre le fupérieur 
&l'inférieur, entre la lumiere & les ténebres , afin de les 
difcerner & d'en faire continuellement la féparation? 
Ne voyez-vous pas qu'il ne peut laiffer à votre 
fang un feul inftant d'inaéion, fans que la mort ne 
vous menace? 
45• 
VÉRITÉ divine , charité fainte, un ami a cru que 
je vous avois offenfées pour lui nuire. A la fin le Sei-
gneur a eu pitié de moi ; il connoiffoit mon inno-
cence , il a écguté nia priere, 
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Quel eft donc lemiférable état de l'homme? il faut 
qu'il prie fon dieu, même pour en obtenir la juftice 
J'allai á mon ami. Je ne viens point vous redire 
que vous vous êtes trompé dans vos foupçons , je ne 
vous perfuaderois pas. Je ne viens point vous prier 
de me pardonner , ce feroit m'avouer coupable , & 
je ne le fuis point. Je viens vous propofer de faire ce 
que j'ai fait moi-même. Ecoutez : 
Il n'y a ni temps, ni efpace pour l'efprit. Il viendra 
un jour oú toutes les diverfités & toutes les oppof-. 
fions humaines difparoitront, oú l'unité conciliera 
tous les hommes, & oú ils ne fe rappelleront pas feu-
lement qu'ils aient été défunis. 
Allons en efprit vers cette unité future, & ne nous 
fouvenons plus que nous l'avions divifée entre nous. 
Heureux celui de nous deux qui aura fait le plus 
grand facrifice ! A la banque de la charité comme it 
toutes les autres, celui qui met le plus de fonds , re-
tire aufli de plus grands intérêts. 
Mortels , fi vous vous trouvez jamais dans des pa-
reilles angoiffes, niez du même moyen que moi; la 
paix renaîtra dans vos coeurs , & vous fendrez, com-
bien le Seigneur eft doux & puiffant pour vous fnu-
lager de vos fardeaux. C'eft lui feul qui nous ouvre 
les fentiers. 
L'efprit du Seigneur s'agite dans tous les Cens, il fa 
plie & fe replie jufqu'á ce qu'il trouve une iffue , & 
qu'il puifi'e entrer dans le coeur de l'homme. 
Parce que l'efprit du Seigneur s'engendre fans celle 
de fon propre amour & de notre mifere; & c'eft pour 
cela qu'en annonçant que Dieu eft fon pere , il fg 
nomme cependant fi Couvent le fils de l'homme, 
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46. 
Je viens d'éprouver une agitation inattendue & in- 
volontaire. Une force inconnue a pefé fur moi. 
Soit qu'elle ait précipité ma matiere bien au def-
fous de mon efprit, boit qu'elle ait attiré mon efprit au 
dehors & au deffus de mon corps ténébreux, il s'eft 
fait en moi un partage du pur & de l'impur. 
Les eaux fupérieures ont été réparées des eaux in-
férieures ; l'aride a été découvert, la lamiere aparu. 
Le jour du Seigneur a répété en moi ce qui s'eft 
opéré au commencement de l'univers par le pouvoir 
de fa parole. 
Sans fon divin recours , l'homme rampe comme 
dans la fange ; á peine du fond de fon infirme de-
meure , peut-il découvrir au loin .quelques rayons 
de la célefte clarté. 
Sois bénie á jamais, fource immortelle de tout ce 
qui eft ; en toi feule eft l'être & la vie, en toi feule eft 
l'expanfion de la joie & du bonheur de toute créature. 
Hors de toi, rien ne peut être : car oú tu ne ferois 
pas, il n'y auroit plus de fentiment d'exiftence, il 
n'y auroit plus de bénédiétion; & ce font lá les élé-
ments éternels de la vie. 
J'admirois , comment cette fource univerfelle 
anime tous les êtres, & diftribùe'a chacun d'eux, 
tariffable feu, oú tout a puifé le mouvement. Chaque 
individu formoit un centre, oit réfléchifi'oient tous les 
points de fon individuelle fphere. 
Ces individus n'étoient eux-mêmes que les points 
des fpheres particulieres que comptent leur claffe & 
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leur efpece , & qui font également . dirigées par mi 
centre. 
Celles-ci avoient leur centre à leur tour dans les 
différents regnes de la nature. Ces regnes avoient le 
leur dans les grandes régions de l'univers. 
Ces grandes régions correfpondoient à des centres 
aélifs & doués d'une vie inextinguible , & ceux-ci 
avoient pour centre le premier & unique moteur de 
tout ce qui eft. 
Ainfi tout eft individuel, Sr. cependant tout n'eft 
qu'un. Quel eft donc cet Etre immenfe qui de fon 
centre impénétrable voit tous les êtres , les affres, 
l'univers entier ne former qu'un point de fon incom-
men furable fphere ? 
Je ne voyois là cependant que l'ordre & la difpo-
fition des êtres. Mais à peine eus-je fixé ma vue fur 
leur aéRion , que le tableau s'agrandit. 
C'eft à leur aé}ion de peindre le fentiment de leur 
exiftence , & d'apporter en témoignage au centre uni-
verfel de toutes les fpheres l'aveu de fon exclufive fu-
prématie. 
J'entendois tous les êtres fe livrer avec effort à l'ac-
complifi'ement de cette altion. Lorfqu'ils fouffrent 
leurs cris invoquent la vie, lorfqu'ils font heureux, 
leurs chants la célebrent. 
La nature, au moment oú elle fort c'es ombres de 
la nuit, ne s'empreffe-t-elle pas de chercher la vie , 
& de réparer par fon aétivité tous les moments qu'elle 
a perdus dans le repos & dans les ténebres ? . 
Pour fuppléer au filence de la nuit, les puifi'ances 
des cieux, du haut de leurs trônes errants, ne prc-, 
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ferent-elles pas plus fortement les paroles de la titi 
& n'enflent-elles pas davantage les Fons de leurs or.. 
gues majeftueufes ? 
J'entendois toutes les parties de l'univers former 
une fublime mélodie, où les Ions aigus étoient ba-
lancés par des Fons graves, les Cons du defir par ceux 
de la jouiffance & de la joie. lis fe prêtoient mutuel-
lement leurs fecours, pour que l'ordre s'établît par-
tout , & annonçât la grande unité. 
A chaque temps , oit cet accord univerfel fe fait 
fentir , tous les êtres , comme entraînés par un mou-
vement commun, fe profternoient enfemble devant 
l'Eternel ; & le tribut répété de leurs homma-
ges & de leurs prieres , fembloit être â la fois , 
l'aine , la vie & la mefure du plus harmonieux 
des concerts. 
Et c'eft ainfi que fe complétoit le cantique, que 
toute la création eft chargée de chanter , depuis que 
la voix vivifiante du Tout-puiffant entonna la pre. 
miere, l'hymne faint qui doit fe propager pendant 
la durée des fiecles. 
Ce n'efl point comme dans notre ténébreufe de' 
meure, où les fous ne peuvent fe comparer qu'avec des 
fous, les couleurs qu'avec des couleurs, une fubf-
tance qu'avec fon analogue; là. tout ¿toit homogene. 
La lumiere rendoit des Ions , la mélodie enfantoit 
la lumiere , les couleurs avoient du mouvement, 
parce que les couleurs étoient vivantes , & les objets 
étoient á la fois fonores, diaphanes & affez mobiles 
pour fe pénétrer les uns Sc. les autres, & parcourir 
d'u:. trait toute l'étendue, 
Du 
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Du milieu de ce magnifique fpedtacle , je voyois 
l'ame humaine s'élever , comme le foleil radieux fort  
du Fein des ondes.  
Encore plus majeflueufe que lui, & faite pour une  
autre- deflinée , elle n'étoit point enchaînée comme  
lui dans un cours circulaire , eù , lorfqu'elle auroit  
atteint fon dernier point d'élévation , elle eût été for.,  
cée de décliner , fans, jamais féjourner á demeure dans  
le lieu du repos,  
Mais Cuivant raliidernent la ligne de l'infini , oit 
 
elle a puifé la naiffance , elle s'e'levoit vers le fora ,  
met des cieux , & tendoit fans la moindre déviation  
vers ce centre unique qui, fiégeant de toute éternité , 
, °au rang fuprême , ne pourra jamais décliner , ni deli 
cendre de ce trône vivant , oh il n'a jamais eu befoin 
de monter,  
A mefure que Patte humaine parcouroit les degrés. 
de cette ligne infinie je voyois les puiffances des ré-
gions s'approcher d'elle , la foutenir  de leurs ailes chafe 
 fer de leur bouffie vivant le refte des rouillures qu'elle 
avoit contraélées pendant fon fommeil ici - bas , 
 
Et en fuite tracer fur elle, avec leurs mains de feú 
 
l'atteftation authentique de fon initiation ; afin qu'en 
 I®  
préfentant á la région fuivante, l'entrée lui en fit 
 
promptement ouverte, & qu'eIle y reçût une ndu-  
velle purification & une nouvelle récompenfe. 
 
Après être parvenue au dernier degré de cette ligne 
 
de vie, je la voyois prendre fa place fous les portiques 
de la fainte Jérufalem , fiéger même fur les trônes 
d'Ifraël, ;employer des jours éternels de paix á adm 
 
nifirer les loix divines parmi l'im nenfité des êtres, & 
E 
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jouir 'a jamais du droit ineffable d'être nourrie de la 
table du fanéthaire. 
47- 
QUAND cefrerez - vous de croire que vous n'ayez 
aucun indice fur les chofes qui vous ont précédé , & 
qu'il vous boit impoffible de jamais en avoir la moin-
dre trace ? 
Ecoutez : fans vous réfugier dans les chofes de con-
vention & arbitraires , quand même vous ne feriez 
pas j,ufle , vous n'êtes point abfolument dénué d'idées 
de juftice diftributive. 
Quand vous nuifez à votre femblable , il eft bien 
quelques inílants oú vous fentez que vous fouffririez 
s'il vous faifoit le même traitement : & fi votre pré-
jugé & votre paillon fe repofent un moment, ils vous 
laifl'ent voir que vous vous êtes égaré. 
D'où vous vient le fentiment de cette balance au-
quel vous cédez dans votre for intérieur, quand même 
vous n'auriez pas toujours la force d'y être fid ele dans 
votre conduite ? 
Voilà une étincelle du feu qui brilloit dans un temps 
dont vous n'ayez aucun fèuvenir. C'eft un monument, 
c'eft une antique, qui vous mot fur la voie des fcien-
ces de fon temps. C'eft un germe des plantes qui ont 
végété dans le champ des êtres , ois vous avez pris 
1'exiflence. 
Il eft vrai , vous ne connoiffez point encore l'arbre, 
& vous ne pouvez en avoir d'idée , s'il n'a pas même 
encore pouffé le moindre bourgeon. Mais n'eft - ce 
pas afThz d'en avoir le germe , pour ne pas dire que 
vous êtes abfolument fans fecours? 
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Au lieu de laifler dépérir ce terme r commencez 
par le mettre en culture , plantez - le , foignez le , 
arrofez - le. Vous voyez qu'avec de pareilles atten-
tions les germes les plus étrangers à notre climat pro. 
duifent des arbres de leur efpece ; & procurent trti1l 
avantages à ceux qui les cultivent. 
Savez . vous ce que ce germe va vous produire ? 
felon toute apparence, l'arbre même & peut - être 
fi vous perfévérez ; toute une forêt. 
Ces arbres fixeront fur eux les eaux de l'atmof , 
 phere , qui arroferont vos contrées & y entretien-
dront la végétation. 
Ces eaux , après avoir pénétré la terre, èn reff'or- 
Liront pour entraîner dans leur cours , des parcelles 
d'or qui vous aideront à trouver la mine, des tendres 
onétueux & des fels bienfaifants qui rétablirontl'or4 
dre & l'équilibre dans vos liqueurs: 
Tous les *arbres qui vont fe multiplier ; fetviroht d sa- 
fyle & de retraite aux animaux terref}res qui viendront 
s'établir fous leur ombrage. Tous les oifeaux du ciel 
viendront fe repofer fur leurs branches y perpétuer 
leur efpece, & ravir votre oreille .par leurs concerts. 
Vous pourrez employer quelques-uns de ces arbres 
à vous réchauffer dans la froidure , à vous . former 
des cabanes contre les injures de l'air , & même à 
vous conftruire des navires qui vous tranfporteront 
dans toutes les régions du monde. 
Vous pourrez en découvrir les feiences , les loir , 
en même temps que toutes les richefres, & vous met-• 
tre à portée de connoître les conflellations de toutes les 
parties du ciel. 
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jouir á jamais du droit ineffable d'être nourrie de la 
table du fanéluaire. 
QUAND cefrerez - vous de croire que vous n'ayez 
aucun indice fur les chofes qui vous ont précédé , & 
qu'il vous fuit impoffible de jamais en avoir la moin-
dre trace ? 
Ecoutez : fans vous réfugier dans les chofes de con-
vention & arbitraires , quand même vous ne feriez 
pas j.ufle , vous n'êtes point abfolument dénué d'idées 
de juflice diftributive. 
Quand vous nuifez à votreTemblable , il efl bien 
quelques inftants où vous bernez que vous fouffririez 
s'il vous faifoit le même traitement : & fi votre pré-
jugé & votre paillon fe repofent un moment, ils voue 
laifi'ent voir que vous vous êtes égaré. 
D'où vous vient le fentiment de cette balance au-. 
quel vous cédez dans votre for intérieur , quand même 
vous n'auriez pas toujours la force d'y être fid ele dans 
votre conduite ? 
Voilà une étincelle du feu qui brilloit dans un temps 
dont vous n'avez aucun fouvenir. C'efl un monument, 
c'eft une antique, qui vous m: t fur la voie des fcien-
ces de fon temps. C'eft un germe des plantes qui ont 
végété dans le champ des êtres , où vous avez pris 
l'exflence. 
Il eft vrai , vous ne connoiffez point encore l'arbre, 
& vous ne pouvez en avoir d'idée , s'il n'a pas même 
encore pouffé le moindre bourgeon. Mais n'eft - ce 
pas afft a d'en avoir le germe , pour ne pas dire que 
Nous êtes abfolument fans fecours? 
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Au lieu de laiffer dépérir ce terme r commencez 
par le mettre en culture , plantez - le , foignez - le , 
arrofez - le. Vous voyez qu'avec de pareilles atten-
tions les germes les plus étrangers à notre climat pro: 
duifent des arbres de leur efpece ; & procurent mille 
avantages á ceux qui les cultivent. 
Savez - vous ce que ce germe va vous produire ? 
felon toute apparence, l'arbre même & peut - être 
fi vous perfévérez , toute une forêt. 
Ces arbres fixeront fur eux les eaux de l'atmof 
phere ; qui arroferont vos contrées & y entretien-
dront la végétation. 
Ces eaux , après avoir pénétré la terre, en reffor-
tiront pour entraîner dans leur cours , des parcelles 
d'or qui vous aideront à trouver la mine, des foufres 
ondueux & des fels bienfaifants qui rétabliront l'or- , 
 dre & l'équilibre dans vos liqueurs. 
Tous les arbres qui vont fe multiplier ; ferviront d'a- 
fyle & de retraite aux animaux terreftres qui viendront 
s'établir fous leur ombrage. Tous les cifeaux du ciel 
viendront fe repofer fur leurs branches ; y perpétuer 
leur efpece, & ravir votre oreille .par leurs concerts. 
Vous pourrez employer quelques-uns de ces arbres 
à vous réchauffer dans la froidure , à vous 
 . former 
des cabanes contre les injures de l'air , & même à 
vous conftruire des navires qui vous tranfporteroat 
dans toutes les régions du monde. 
Vous pourrez en découvrir les fciences , les loir , 
en même temps que toutes les richef es, & vous met 
tre à portée de counoître les conftellations de toutes les 
parties du ciel. 
T 84 	 L' FI' OMME Vous =mêmes en promenant vos pas fous les voûtes (ombres de la forêt, & vous pénétrant du re-cueillement que ces lieux infpirent, peut - être y 
acquerrez - vous des notions fur le duifon arderir , 
& tiar votre million auprès de vos freres qui font en 
capti n ité fous le roi des Egyptiens ? 
Ne dites donc plus que l'hifloire ancienne de 
votre être vous alaiffé fans indices & fans monument, 
puifqu'avec le feul germe qu'elle vous a tranfmis , 
vous pouvez la faire revivre toute entiere. 
48. 
A quels rudes combats nous expofent les obfiaclea 
que nous apportons lors de notre naiffance ? Ce 
Weil point en les évitant que nous remporterons 
la vi foire. Ils nous font envoyés pour que notre 
confiance & notre bravoure nous faffent recouvrer 
ce qu'on'nous retient de notre héritage. 
Que font nos guerres temporelles, oú il ne s'agit 
que de pourfuivre la conquête d'un pays & d'une 
citadelle qui font fous les yeux ? Ici il faut que notre 
ame, par fes efforts, produife de crée en quelque 
forte ce qu'on nous a ravi. 
L'héritage univerfel avoir été diftribué á toute la 
famille humaine , chaque famille particulieredevoit 
en recevoir fa portion. Chaque individu devoir rece-
voir , avec la vie, tous les fecours , toutes les armes 
dont nous avons befoin pour remplir notre emploi. 
Si l'on n'a point veillé pour nous á cet héritage, 
fi l'on en a laiffé dérober une partie, nous n'en 
fommes pas moins obligés á notre oeuvre, comme f 
nous avions tout reçu. 
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Voilà le malheur fecret de tant de mortels ; voilà 
l'état de violence. Les héritages font confondus; ils 
pafí'ent dans des mains étrangeres & illégitimes. 
Le baptême de l'efprit efl le Peul remede qui puifí'e 
tout reproduire en nous, fuyons - notis la proie de 
l'indigence & de la mort. C'eft lui feul qui nous rend 
cet ancien droit de vie & de mort , que nous avions, & 
qui dl autre que de répandre le fang. 
Si tu as de l'ardeur & un goût exclufif pour la vé-
rité, ne te plains par des obflacles qui t'environnent ; 
ton fort efi beau , puifque tu es chargé toi - même de 
créer tous tes trophées, & de te régénérer dans le 
baptême de l'efprit. 
Réjouif ez- vous , ames humaines, connoifl'ez la 
fublimité de vos droits: Après avoir recouvré votre 
propre héritage , vous pouvez prier pour ceux qui vous 
avoient porté de fi grands préjudices & obtenir que 
leur mefure leur toit rendue. 
Couvrons, couvrons les fautes de nos peres; nos 
peres font nos dieux fur la terre. Comment un dieu 
ne feroit - il pas , pour notre coeur comme pour notre 
penfée, un être fans tache & irréprochable? 
Etre fideles au Peul vrai Dieu , & honorer nospe-
res : voilà les deux plus grands préceptes du décalo-
gue , puifque ce font les feuls à l'obférvation defqueit 
il Toit promis des récompenfes. 
49. 
QUE l'homme fépare fon ame de tous les objets 
quil'entourent ; ils ne feront plus rien pour lui ; il 
>< 3 
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ne les goiite que par fa vie , qui feule fait pour lui 
toute la valeur des chofes. 
Quel autre que lui feroit le véritable auteur de fes 
écarts & de Ces illutions, puifqu'il a en lui un prin-
cipe de vérité & de vie , & qu'il ne peut trouver de 
vie dans les êtres morts que ce qu'il y porte ? 
Malheureux homme, tu peux, en détournant ton 
ame , empêcher que la vie divine elle - même ne pé- 
netre en toi ; tu n'es pas créateur de la vie , mais tu 
en es l'arbitre & le miniftre dans ton domaine. 
Quelle différence de fenfation , lorfqu'il fe place 
fous hélion fuprcme, ou lorfqu'il defcend aux objets 
inférieurs ! lls lui caufent fouvent de la joie , il eft 
vrai , puifqu'il y porte fa vie , & que le fentiment 
de la vie eft toujours une affection douce pour tous les 
êtres. 
Mais fonde cette joie : tu la trouveras convulfive , 
&s'appuyant fur des relations ; elle frémira en fe-
cret de rencontrer des objets de comparaifon , qui 
la gênent , qui la condamnent & qui la détruifent.. 
Ae`tion fupérieure , tu places l'homme au deffus 
de tous les objets ; la joie que tu procures, ne redoute 
la comparaifon d'aucun d'eux. Elle cil . égale , calme , 
toujours croiffante, parce que c'efi la vie qui puife 
dans ta vie, & qui eft reproduite par la vie. Elle eft 
fans choc, peut - être même devroit - on la dire in- 
fenfible, telle qu'eft la marche paifble de la nature. 
Qui peut peindre la joie d'un être qui reçoit tou-
jours la vie , & qui n'en perd point ? 
Au contraire, que devient la joie d'un être qui 
fans ceffe' appliquant fa vie á des objets auxquels. il 
 
D E D E S I R; 	 1 y 
faut- qu'il donne lui - même la valeur , perd de fa 
vie chaque jour, & n'eft pas á portée de faire re-
nouveller cette perte , puifqu'il fe tient loin de la 
vie 
Courons , comme le cerf' altéré, jufqu'à ce que 
nous rencontrions la fource des eaux vives. Uniífons• 
nous à la vie & ne nous en féparons jamais. 
5 . 
LES hommes ont dit : les nniux & les punitions 
ne dureront pas éternellement. Comment _concilier 
une éternité de mal avec la bonté infinie de Dieu , 
& fur - tout avec fon unité ? Ecoutez une vérité. 
Il n'y a point de temps pour Pei -prit. Eft-ce par 
leur durée ? Non c'eft par leur intenfité, que nous 
évaluons toutes nos imprellions' ici . bas. Tout fen-
daient doux ou pénible nous fait forcir du temps; 
chacune de nos penfées ou de nos aflecrtions , eft 
pour nous une éternité agréable ou une éternité clou-
loureufe. 
Nos goûts , nos paillons, vraies ou fauffes , nous 
préfentent toujours le complément du bonheur ; nos 
maux, nos contrariétés, le complément du malheur 
nos penfées, le complément du vrai ; ce qui les 
choque_, le .complément de l'erreur. 
L'homme de paix feroit-il heureux , s'il entre= 
voyoit un terme à fa joie ? Le coupable feroit - il 
puni , s'il entrevoyoit un terme à fa peine ? Juf- 
F 4. 
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tice fuprême , c'eft de ce caradere d'unité que tu 
tires toute ta force & tout ton effet. 
Dans quelque état que l'homme fe trouve , l'idée 
de l'éternité le pourfuit , parce que tu es une , 8 
vérité fainte, & qu'il n'eft aucun point de ta fphere 
infinie , qui ne porte le fceau de ton univerfalité ! 
Penfée de l'homme , ne vas pas plus loin. C'eft 
allez pour toi d'arriver , par ta feule raifon , á ces 
clartés , & de voir que le fendaient de l'éternité de 
la peine eft indifpenfable dans un criminel , pour 
qu'il Toit puni. 
Si tu portes dans les punitions une idée de terme, 
tu y portes une idée de temps , & tu détruis tout, ce 
que tu viens d'admettre. 
Regle ta conduite fur ces baies : fi tu te rends 
coupable , les peines que tu fubiras porteront l'em-
preinte de l'éternité. Mais es- tu fûr qu'elles n'en 
aient que l'empreinte , puifque cette queftion ne 
peut fe réfoudre que hors du temps ? 
Malheur á toi , fi cela ne fuffit pas pour te ren-
dre .fage , & te faire trembler devant le Seigneur ! 
En attendant l'opinion la plus certaine , cherche 
la plus utile & la plus falutaire. 
L'idée de l'éternité des peines eft peut-être moins 
conforme á ton efprit, parce que tu es dans le temps, 
par conféquent dans des bornes. L'idée contraire eft 
moins avantageufe á ta conduite; & tu ne peux te 
difliimuler qu'elle eft hafardée. 
Tu crains de voir multiplier les moyens de te 
onrenir dans la fageflè ! Es - tu donc af e^z rempli 
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d'amour pour planer d'un plein vol par - delà tous 
les abymes du temps ? 
Ceux même qui croient les peines éternelles , 
font- ils toujours arrêtés par-là dans leurs crimes ? 
Comment t'affitreras - tu de trouver plus de crainte 
& plus de fagefië dans une opinion moins févere ? 
L'efpérance eft la vertu du temps. Dés que nous 
quittons le temps , elle nous eft ôtée , fi nous 
fommes coupables ; elle e ft accomplie , fi nous 
fourmes juftes. 
Diras- tu que la tuche de l'homme devra fe rem-
plir à la fin des temps , puifqu'elle a manqué au 
commencement ? A l'époque future l'homme fera 
plus élevé qu'il ne l'étoit à fon origine. 
Les prévaricateurs au contraire feront placés 
beaucoup plus has que lors du premier jugement; 
comment l'homme auroit - il donc des relations avec 
eux ? N'oublie donc plus que tu es dans le temps. 
51. 
•UN homme prit á ferme un terrein confidérable; 
on lui donna auffi le grain nécefiaire pour l'enfemen-
cer. >Il ne travailla point à la culture de ce terrein , 
& il laif it le grain dans un endroit humide & froid. 
Le grain Ce pourrit, & le terrein fe couvrit de ronces 
& d'épines. 
Quand le ternie du paiement arriva, le fermier 
prétendit qu'il ne devoit rien , fous prétexte qu'il 
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n'avoir reçu , ni grain fertile, ni terrein propre á 
la culture. 
Le propriétaire étoit doux ; il dit au fermier: mon 
ami , je pourrois vous perdre , j'aime mieux vous 
fauver. Venez avec moi, effayons enfemble de rater 
ces épines & ces ronces. Je partagerai votre travail, 
jufqu'à ce que vos yeux revoient ce champ que vous 
avez perdu de vue. 
Allons dans ce lieu humide & froi.l, oit vous avez 
laiffé pourrir votre grain. Peut- être tout n'eft - il pas 
gâté Quand il n'y en auroit de confervé que plein 
la main, nous l'emploierons. 
Le fermier ne put rait-ter á cette générofité. Le 
champ fut défriché ; on trouva encore quelques 
grains épars que la putridité n'avoir pas atteints. On 
les lema , & dans peu d'années le fermier fut dans le 
cas de s'acquitter , & d'amaffer encore de nombreufes 
provifions pour fa famille. 
Mortels imprudents , pourquoi êtes- vous devenus 
incrédules à votre vie t pourquoi avez - vous ofé nier 
le foleil ? Vous avez laiffé vos moyens originels dans 
l'abandon. Ils n'ont rien produit. 
Vous n'avez point cultivé avec le foc de la char. 
rue le champ de l'intelligence , vous vous êtes con k 
tentés de vóus y promener. Vous y avez vu des 
plantes fauvages , vous les avez laiffé croître. Elles 
font devenites.fi épaiffes & fi hautes qu'elles vous ont 
caché la lumiere. • 
Les abus vous ont fait nier les principes, tandis 
que les principes devoient yous faire difcerner & cor- 
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riger les abus ; & vous avez dit qu'il n'y avait point 
de vérité. 
Quel eft donc l'infenfé qui pourra vous croire , fi 
vous abuléz ainfi de votre propre raifon. Le proprié-
taire vient , & fi vous n'écoutez pas les offres qu'il 
vous fait, il (aura bien fe faire rendre juftice & 
tirer de vous , á vos dépens, l'aveu de votre dette. 
Le titre en eft ineffaçable. 
5 2. 
St ma joie la plus vive eft d'avoir goûté ici-bas le 
témoignage de notre Dieu , ne dois - je pas , á mon 
tour, rendre témoignage devant les nations ? 
Je les fupplierai de partager avec moi le zele de fa 
gloire , afin qu'elles puifíent partager aufii les dou-
ceurs de fes récompenfes. 
Gloire du monde , vous ne vous fondez que fur 
ce qui manque aux autres êtres ; gloire de l'homme 
vrai , vous vous fondez fur ce que vous partagez 
avec les indigents. 
Aufli le Seigneur a choifi le coeur de l'homme 
pour y femer le zele de fa gloire , parce que le coeur 
de l'homme eft le champ de l'eíprit du Seigneur , & 
qu'il y fait naître d'abondantes récoltes. 
1i n'a point femé avec tant de richeffe dans les au-
tres êtres , parce que le coeur de l'homme eft fa de-





EN furipofant que le médecin le plus habile ne. 
puiffe prévoir les révolutions de la fauté d'un homme 
bien portant , il peut prévoir tout le cours d'une 
maladie quand elle eft déterminée. 
Ne croyez donc plus qu'il fois n é ceffaire , pour 
que la prefcience de Dieu exifte , de la porter juf 
qu'aux choies qui ne font encore; ni en développe-
ment , ni en puiffance. 
Ne confondez plus l'homme dans fa gloire , & 
I'homme fous la loi du péché 
Ne croyez pas non plus que, quand même cette 
prefcience s'étendroit à tous les actes des êtres de 
cet univers , elle fût pour cela le principe & la 
caufe de vos oeuvres. 
Toutes les oeuvres qui fe pafrent dans le temps , 
ne font plus que des fuites & des conféquences. Le 
principe des oeuvres de détordre a été pofé dés le 
moment du crime. 
Mais le principe des oeuvres de miféricorde n'a-
t-il pas été pofé en même temps ? Auffi qui eft-ce 
qui pourra fe fouftraire à l'oeil de Dieu? 
Nous qui habitons dans le temps , malheureux 
que nous fommes , nous ne connoiíThns les oeuvres 
que quand elles font développées. Vous , Eternel , 
qui êtes au defi'us du temps , vous les liiez dans 
leur fource & dans leur racine. 
Vous avez choifi des colonnes pour votre édifice, 
vous avez prévu & dirigé leurs couvres; vous les avez 
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rendus des êtres néceffaires ; parce que vos plans font 
arrêtés , & que rien ne peut réfifter á vos confeils. 
Mais vous avez pu prévoir leurs couvres & ne pas 
les opérer pour cela, parce que vous pouvez jeter 
votre vue fur un être, & n'y pas lancer encore votre 
aflion. 
Hommes matériels, voulez-vous des preuves irré-
fiftibles de cette vérité ? Il y a eu un livre écrit long-
temps avant l'établifí'ement du chriftianifine & la 
difperfion des Juifs, & ce livre annonçoit ces deux 
événements. 
Eft - ce l'homme qui a pu fe donner ce coup-d'oeil 
prophétique ? & dans le fecret de votre penfée, ne 
fentez-vous pas que l'homme en eft incapable 
Cependant malgré ces prédiétions fi authentiques, 
& qui tiennent à un coup - d'oeil fupéricur , cette lu-
miere n'a pas agi en mime temps qu'elle a vu, puifque 
l'accompliff ment n'eft venu qu'aprês l'annonce. 
Repofez-vous au moins fur cette partie de la diffi-
culté , & quand même Dieu prévoiroit vos oeuvres, ne 
vous croyez pas tous pour cela des êtres néceffaires. 
Oui , Dieu fuprême , tu peux tout voir , mais tu 
peux à ton gré agir dans les êtres , ou les laill'er agir 
fous tes yeux. Tu en laiffes bien agir contre toi. 
Mortels , occupez - vous de l'ordonnance de vos 
facultés. Vous avez le pouvoir d'y produire la paix 
& l'harmonie , comme Dieu produit la vie dans vos 
efrences. Votre efi'ence & le nombre de vos facultés 
viennent de lui ; mais l'ordonnance & l'adminiftra-
tion de vos facultés doivent venir de vous. 
Il faut que vous pui;(1 ez produire quelque chofe 
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pour lui refi'embler ; il faut que vos produé ions 
tiennent aux facultés, & non pas aux effences, pour 
ne pas l'égaler. 
Ces dons fublimes font ávous, & la prefcience de 
Dieu ne vous les ôte point & ne vous gêne point. 
Ames humaines,voulez -vous voir fleurir en vous 
tous ces dons ? Abreuvez - vous journellement des 
eaux de la crainte du Seigneur; abreuvez - vous en 
conftamment, & jufqu'à vous enivrer de cette hoir,-  
fort falutaire. 
La crainte du Seigneur eft une feconde création 
pour l'homme. Elle éloigne de lui -tous les maux. 
Elle abforbe toutes les autres craintes. 
Elle peut même abforber vos inquiétudes fur cette 
prefcience qui vous tourmente, parce qu'elle peut 
vous unir à l'action univerfelle, & à l'éternelle con-
tinuité de la lumiere. 
54. 
CE n'en pas parmi les aînés que fut choifie la 
race élue , & le peuple chéri qui devoit éclairer les 
nations. C'eft le troifieme fils de Sem qui a été def. 
tiné à être le chef de la race d'Abrahatn & le germe 
de l'alliance. 
C'eft auffi le troifieme né des enfants d'Adam , qui 
fut choie pour être le chef de la race fainte , & le 
dépositaire des fecrets divins. Trois n'eft-il pas la der-
niere divifion contenue dans la puiffance médiatrice 
univerfelle ? 
Auffiqui pourroit connoltre ces lignes droites&des 




 il pas toujoursGaché ? Seigneur, vous vous 
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fouviendrez de l'homme, á caufe de votre nom, & á 
caufe du rang qu'il tient parmi fes freres. 
Quand ,il s'abandonnera au crime, & que les te'ne-
bres l'environneront, vous ferez briller fur les nuages 
de fon exil les rayons de votre (aime alliance avec lui ; 
& du rein de fes abymes , vous lui montrerez la ré• 
gion de la vie. 
55. 
t 
QtJELLE eft votre précipitation, vous tous adver• 
(aires de la vérité ! vous commencez par faire une 
fuppofition , &files conféquences que vous en tirez , 
vous voule . qu'elles regnent avec un fceptrc de fer. 
Cherchez un principe moins fragile , tâchez d'at- 
teindre á cette idée fublime, que le véritable bonheur 
de l'homme ne fe trouve que dans le bonheur de fes 
femblables; dites en vous - mkmes, & dans le fecret 
d'un coeur calme & pur: 
Je fers avoir befoin du bonheur des autres. 11 rte fera-
Ne  que la famil'e humaine ne . fait qu'un , ee que j'ai au 
fond de mon être le del r de la félicité de tous fes membres. 
Les fauffes doctrines ont voulu vous avilir, en ne 
montrant d'autre mobile â vos actions que l'amour-
propre. Vengez-vous par ce principe pofi tif, quoique 
fi louvent défiguré ; & vous jugerez alors fi cette 
parcelle de feu qui vous anime , peur venir d'un au-
tre feu que d'un feu divin. 
Eft -cel'amour-propre, 	 -ce un fentiment réflé- 
chi & dépravé qui empêche une mere d'être heureufe 
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feule , & fans le bonheur de fes enfants ? S'ils font 
un autre elle-même , comment peut - elle íparev 
leur bonheur du tien ? 
Err-ce par amour - propre que vous vous trouvez 
difpofés à faire du bien à vos femblables, & à les 
tendre heureux ? Ne fentez- vous pas qu'ils font une 
portion de vous-même , & que l'amour vous demande 
intérieurement fon équilibre. 
Vérité fuprême, ne leur laiffe jamais perdre de 
vue cette idée, par oú tes rapports avec eux fe pei-
gnent en traits fi vifs dans le coeur de l'homme. Le 
vrai amour d'eux-mêmes , ef# l'amour de tous. L'a-
m )ur de fous, eft u., amour célefte. 
Et voilà comment tu as peint en eux le caraélere 
de ton unité qui embraffe & chérit tous les êtres. 
Voilà une preuve de plus , comment tu as fait l'homme 
ton image , á ta reffemblance, 
Mortels , qu'eft-ce que Dieu vous a donc fait pour 
vous déclarer fes ennemis ? Des torches funebres 
font aujourd'hui les feules clartés qui vous dirigent, 
vos pas reffemblen.t á une pompe mortuaire ; & c'efl; 
dans cet état de mort que vous prenez le pinceau & 
que vous vous dites les peintres de 1t vérité. 
Vous n'entrez point dans le fanéluaire•de l'efprit 
comme les anciens (ages , parce que vous ne révérez 
plus comme eux la nature & la pratique de la vertu. 
Cependant vous jugez l'efprit , comme fi vous con-
noifiiez la nature, & vous ne la fuivez dans aucune 
de fes loix. 
Vous n'entrez point dams le faráuaire de Dieu 
comme 
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comme les anciens (ages , parce que vous ne révérez 
plus l'efprit comme eux , & que c'étoit à lui à vous y 
introduire. 
Cependant vous jugez Dieu, comme fi vous aviez 
l'efprit , & vous éloignez cet efprit de toutes vos 
fpéculations. 
Par quelles tribulations & quelles angoifres il faut 
que Toit tourmentée l'ame humaine , jufqu'à ce qu'elle 
ait difi"ous le mal & les fruits amers de l'ignorance ! 
56. 
S'IL n'étoít pas venu un homme qui (cul eût pu 
dire : Je ne fuis plus dans le monde , que feroit devenue 
la poftérité humaine ? Elle étoit tombée dans les 
ténebres. Rien ne la lioit plus à Con lieu natal ; elle 
¿toit pour jamais féparée de fa patrie. 
Mais fi les hommes fe réparent de l'amour, 
l'amour peut-il fe (épater d'eux? Un éclair eft parti 
de l'orient ; il eft venu toucher la terre , & nous a 
montré la nue ouverte. 
Appercevez - vous la lueur vive qu'il fait briller 
autour de vous ? Quelle eft cette odeur de bitume & 
de fouffre qui tue les infectes ? Une pluie remplie 
de fel fe répand fur la terre & y fait fleurir toutes 
les plantes. 
La vie vient de l'orient; c'eft pourquoi c'eft le 
nom qu'a pris celui qui vouloit nous donner la vie. 
Du rein de mes ténebres j'appercevrai encore la 
lumiere. 
J'ouvrirai mon intelligence à celui qui oft fur la 
terre , & qui n'eft plus dans le monde. Quoique fur 
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la terre, je cefi'erai comme lui d'être dans le monde, 
& je monterai avec lui dans les cieux. 
C'eft dans la région de la vie & de la lumiere que 
rade le foutien & le reftaurateur des humains. Lors 
de fa réfurreition , les Juifs ne l'ont point trouvé , 
parce qu'ils l'ont cherché parmi les morts. 
Il faut être reffufciré comme lui d'entre les morts 
pour le connoitre , & ne vouloir plus s'en féparer. 
Oh ! combien fes plans ont été peu remplis ! Il 
falloit ne jamais fortir , comme lui , du fens lapé-
rieur , pour que fon oeuvre atteignit Con complé-
ment, Poftérite humaine , cette voie ¿toit-elle trop 
fublime pour toi ? Elle ne l'étoit pas plus que ta 
deftination & ton origine. 
Il avoit apporté une voie de grace & de mérite ; 
ils en ont fait une voie de rigueur & de péché : il 
avoit apporté une voie vive ; elle eft devenue une 
voie morte & meurtriere, quand elle a été circonf-
crite dans des livres. 
La voie de rigueur & de péché , ¿toit la voie de 
Moïfe ; auffi n'émit-elle que la voie des repréfen-
tants & cependant fi elle n'eût pas été négligée, 
combien elle eût épargné de maux au réparateur ! 
La voie de mérite & de liberté , ¿toit la voie 
divine elle-même , parée que notre Dieu ne peut 
apporter autre choie ; anfli fi elle avoit été fuivie 
felon Ces plans , combien l'oeuvre de la fin des 
temps feroit devenue fimple ! 
Et ils voudroient encore douter de la divinité du 
Réparateur ! Et ceux qui difent n'en pas douter , 
font de fa voie de grace , une voie de rigueur, une 
voie de tyran ! 
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Ils n'ont donc jamais connu les douceurs du vrai 
fabbat ! Ils n'ont donc jamais connu la différence 
du travail que nous faifons avec nos forces , & de 
celui que nous faifons avec les forces du Répa-
rateur ! 
Ils n'ont donc jamais pu fe dire \Ce fabbat eff fi 
doux , qu'il cfl jt fle que nous le gagnions à la fueur 
de notre fi -ont , & que nous craignions d'en prodiguer 
l'ufage. 
57. 
SCIENCE , fcience , tu es trop l'impie , pour 
que les (avants & les gens du monde puiffent te 
foupçonner! 
Le Dieu des efprits , le Dieu de l'éternelle vérité; 
n'eft-il pas un Dieu jaloux ? 
Son culte & le foin de fa gloire ne tiennent-ils 
pas le premier rang par ni toutes les oeuvres que les 
créatures peuvent opérer ? 
Il faut être demeuré viFtorieux de la bête & de 
fon image , pour pofféder les harpes de Dieu. Cette 
grace eft fi ineffable , que l'homme ici- bas n'en 
peut avoir que des apperçus. 
Sa penfée embraffe l'unité dans quatre intervalles 
Son oeil voit trois degrés dans les trois premiers. Son 
efprit connoît que le quatriemc intervalle égale à lui 
feul tous les autres. Il fe dit : Voilà toute l'échelle. 
Alors le fentiment de la tnajeflé divine s'empare 
de lui. La pref anteardeur de le célébrer&de l'élever 
au deffus de tous les frênes & de toutes les domina-




L'ame s'identifie avec la fuprême vérité. Les êtres 
criminels dans les fupplices lui. paroifl'ent comme 
des êtres oubliés , & dont l'exiftence eft effacée. 
Dieu même reproche á Samuel de ne point ceffer 
de pleurer Saül , puifqu'il l'avoit rejeté. Il avertit 
Jérémie de ne plus prier pour fon peuple. 
Quelle juftice terrible que la juftice de Dieu, 
puifqu'il eft des cas oú la priere même feroit une 
offenfe 
Sageffe , tu t'occupes moins de fauver ta gloire 
que de ménager les coupables. Quand défend-elle 
'de prier pour eux ? c'eft quand ils font tellement 
corrompus, que ne pouvant recevoir les doux fruits 
de la priere , elle les irrite & leur fait du mal au 
lieu de les foulager. 
Encore fi l'homme n'étoit pas fi fouvent dans le 
cas d'exclure & de maudire ! Quels plus grands 
fupplices pour cet être privilégié , qui n'étoit deftiné 
qu'à des oeuvres paifibles ! 
58. 
Oui , Seigneur, il nous eft poffible de chanter 
encore le cantique de Moire & celui de l'agneau ; 
donnons toujours un élan de plus à notre ame , & 
elle nous engendrera . tout ce qui nous manque. 
La lâcheté e ft un défaut de foi dans notre être ; 
c'eft un défaut de foi dans celui qui nous a formés. 
C'eft par lâcheté & jamais par impuiffance , que 
nous fourmes vaincus. Je dirai déformais á l'aine 
humaine : 
• 
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Ne comptons plus les lenteurs du temps. Les 
temps fe font roulés pour nous , comme les cieux 
fe rouleront un jour pour l'univers. Ces temps qui 
ne faifoient plus qu'un feul point dans 1'immenfe 
étendue de l'infini , l'efprit vient de les rendre im-
perceptibles. 
Quelle eft la main qui me revêt de la robe nuptiale ? 
Je me fuis approché de l'autel d'or. Je me fuis rempli 
de force pour accomplir les guerres du Seigneur , 
& j'ai été exterminer les ennemis qui ravageoient 
les mois fous , & qui vouloient déraciner le pain 
de vie. 
Les moi fors du Seigneur vont croître avec abon-
dance. Le pain de vie va tomber des cieux & va 
fuffire á la nourriture de toute la terre. Le pain de 
vie eft répandu dans toutes les régions , & il fait fa 
demeure dans les cieux. Ll fe produit comme la 
penfée. 
Il porte Ces délices avec lui-même , comme la 
fageffe & l'amour ; il e ft fécond comme la parole. 
Il eft l'oeil de la lumiere , la force du feu ; il crée 
l'immenfité des airs , & c'eft par lui qu'il font dans 
l'agitation. 
Nous le refpirons ' fans ceffe ; mais nous ne le 
laiffons point paffer dans notre fang. 
Hommes, vous paroiffez bien foigneux de ne pas 
tranfgreffer la mefure humaine de vos conventions & 
de vos ulages , & vous l'êtes bien peu d'atteindre 
la mefure divine de la loi & de l'avancement de 
l'ceuvre de la fageffe fainte. 





jours avec des paroles , comme Etienne le fut aven 
des pierres par les flriéts obfervateurs de la loi , & 
c'ett par leurs paroles qu'ils devoient fe foutenir & 
fe fanélifier les uns les autres. 
Oh ! mes freres , commençons par nous aimer ; 
nous nous corrigerons enfuite , & nous nous perfec-
tionnerons .téciproqúement , f toutefois l'amour ne 
nous perfeétionne pas lui-même. 
59. 
Out , vous avez trouvé anciennement & de nos 
jours une infinité de puiffances aurt nombres. Mais 
ce font prefque toutes des puiffances mortes. -Quel 
fruit vous apporte le quarté double , fi vous n'en 
connoiffez pas la racine ? 
Ne confondez plus les diverfes loix des êtres. Il eft 
bien clair qu'il y a un grand rapport entre le troifieme 
nombre & fept , puifque fèpt eft fon attribut , & qu'il 
gouverne le temporel ; mais il eft clair adj"' que ce 
chef feptenaire n'offre aucune trace fer la forme 
humaine. 
Parce qu'il ne s'eft pas corporifé matériellement; 
parce qu'il n'a paru qu'après la délivrance, & qu'il 
n'eft -venu fur la terre que pour nous rendre le premier 
degré de notre ancienne gloire. 
Il eft bien plus clair encore que huit ne peut 
offrir aucun Pigne parmi les chofes compofées , parce 
que fon royaume n'eft pas de ce monde ; car c'eft 
fa forme fix que nous avons vue , & non pas lui. 
Ne confondez donc plus le quaternaire, le quarr4 
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& le réceptacle ; le quaternaire appartient au prin-
cipe , le quarré à la pui franco , & ie réceptacle à la 
juftice. 
Si ces trois fymboles portent le même nombre , ils 
font différents dans leur objet & dans leur caraé1ere. 
Ne faut-il pas ufer de inclure , mème dans notre 
croyance à ceux des axiomes qui n'ont pour objet 
que les vérités naturelles ? 
Le tout eft plus grand que fa partie. Mais comment 
appliquer cette loi á l'ètre fimple ? Si elle eft vraie 
pour l'ordre naturel, elle eft nulle pour l'ordre fimple, 
elle eft fauffe pour l'ordre mixte. 
'Ce n'eft que dans le calmé de notre matiere gtie 
notre penfée fe plaît ; ce n'eft que dans le calme de 
l'élémentaire que le fupérieur agit. Ce n'eft que dans 
le calme de notre penfée que notre coeur fait de 
véritables progrès ; cs n'eft que dans le calme du 
fupérieur que le divin fe manifefte. 
6o. 
JE priois , & je fentois le chaos des penfées de 
l'homme m'abandonner & delcendre au deffous de 
moi. Une lumiere pure s'élevoit doucement du foin 
de mon ame & fe répandoit fur tout mon être. 
Que la lumiere paroif , & la lumiere parut. 
Qu'arriva-t•il, Dieu puifiant, loríque tu ordonnas 
à l'univers de naître , & à la lumiere de fe répandre 
fur tous tes ouvrages ? Leur principe de vie ¿toit dans 
l'inertie ; la lumiere frappoit fur eux ,. mais ils ne 
pouvoient en avoir le fentiment; ils étoient comme 
un enfant endormi au milieu du jour. 
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Ta parole les a pénétrés ; ils font fortis de leur 
fommeil , & ils ont été chacun prendre le porte que 
tu leur avois afligné dans l'univers. 
En s'élevant à ce degré d'activité , ils ont biffé 
tomber au-defi'ous d'eux ceux qui fe font trouvés 
ré' raétaires à ta parole , & qui n'ont point ouvert 
leurs organes à ta lumiere. 
Les affres font comme autant de diamants que tu 
détachas de ton diadême , & que tu laiff'as tomber 
de ton trône dans l'enceinte de l'univers , pour qu'il 
prît une idée de ta richefï'e & de ta majeflé. 
Leur beauté a déçu l'homme , difent les igno-
rants , & il a porté l'erreur jufqu'à les adorer. Si 
vous ne vous élevez davantage , vous né trouverez 
point la fource de l'idolâtrie des hauts lieux. 
Ces affres ont-ils parlé á l'homme? l'ont-ils effrayé 
par des menaces ? l'ont-ils amorcé par des promefi'es ? 
Si nul être n'avoir intérefré l'homme par des 
bienfaits réels & par les douceurs de l'efpérance , ou 
ne l'eût frappé de terreur par des fpeetacles impo-
fants, l'homme n'eût jamais répondu par des hom-
mages & par des fupplications. 
Il jouit en paix des douceurs de la lutniere & de 
tous les autres avantages de la nature ; les ravages & 
les cataftrophes dont elle le rend le témoin , il les 
fuit , & ne les conjure pas. 
L'idolâtrie même des animaux feroit moins dérai-
fonnable que celle des affres , parce que les animaux, 
peuvent nuire , & que par notre induftrie & notre 
parole nous parvenons à les rendre moins dange-
reux. 
• 
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Fft-ce que la penfée de l'homme ne va pas ici-
bas en s'altérant ? Eft-ce que l'idolâtrie n'eft pas 
une dégradation d'une loi primitive & pure ? La 
vérité auroit-elle l'erreur & le détordre pour prin-
cipes générateurs ? 
C'eft la parole , c'eft un être jouifiant de fon 
aétion , & non pas des êtres enchaînés dans leur 
cercle comme les affres , qui ont fait exhaler du 
coeur de l'homme ce tribut libre de la priere. 
Coeur de l'homme , tu portas autrefois ce tribut 
jufqu'au trône de l'Eternel ; ce n'eft que là oú fe 
trouve l'aimant pui(fant qui devoit toujours t'émou-
voir & t'attirer. 
Dès que tu refilas de t'élever qufqu'à cette hau-
teur, tu trouvas bien des êtres qui portoient l'image 
du principe fuprême ; mais ils n'en étoient que l'image, 
& en te profternant devant eux , tu donnas naiffance 
á l'idolâtrie. 
Fermez-vous , mes yeux , fur des idolâtries plus 
criminelles, qui tiennent à ces lieux ténébreux oú 
la lumiere ne pénetre point. 
6r. 
N'EST-CE que pout vous , dit le Seigneur, que 
j'ai ouvert toutes les tourtes de mes dons ? J'aurois 
pris plaifir à répandre la vie dans toutes mes oeuvres, 
& â vous environner des merveilles de ma parole 
& de ma puifíï;nce. 
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Et votre fatisfa6lion feroit le feul terme de mes 
ouvrages: Et il ne doit rien me revenir de l'innom-
brable multitude de mes préteurs ! Hommes intentés 
& fans intelligence, écoutez ce que dit le Seigneur , 
ce que le Seigneur demande de vous , & frappez-
vous la poitrine. 
Les rois de la terre paient • ils d'avance , comme 
moi , le falaire á leurs ferviteurs ? N'attendent-ils 
pas qu'on leur ait contact-6 fes veilles , fa vie , fon 
fat,g , avant de diftribuer leurs récompenfes ? 
Vous ne trouvez là rien d'injufte, & vous ne mur-
murez point contre eux. Mais moi , qui furpaffe de 
fi loin leur juftice, ne devrois-je pas murmurer 
contre vous ? 
J'ai dit á la nature : toutes tes vertus auront 
l'homme pour bafe & pour pierre de touche , c'efc 
fur lui que viendront fe mefurer toutes tes puiffances. 
Tu le regarderas comme une image de moi-même , 
& toutes tes produdlions fe préfenteront devant fui 
& attendront humblement qu'il vienne leur imposer 
un nom & déterminer par-là leur ufage. 
J'ai fait plus. J'ai dit à mes agents : fervez 
l'homme dans les befoins de fon efprit, fervez-le 
dans fa gloire , voyez en lui le repréfentant de mon 
être éternel & divin. 
Je lui ai communiqué les forces de ma puifi'ance,
. 
les lurnieres de ma fageffe , les douceurs de mon 
amour & de ma charité '& ces dons, ce n'eft pas 
une fois que je les ai faits , je les répéte fans ceffe , 
chaque jour & à chaque imitant , comme fi l'homme 
f fût toujours maintenu digne de mes faveurs, 
r 
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Et cependant c'eft peur nous feuls , dites- vous, 
hommes aveugles, que ces dons ne s'arrêtent point, 
comme c'eft pour nous qu'ils ont commencé à fe 
répandre. 
Eft - ce pour eux que vos mercenaires & v os 
efclaves vont fouiller dans le rein de la terre les 
métaux précieux & les diamants 
Quand mes defreins feront accomplis, quand vous 
aurez achevé la tâche qui vous eft diftribue'e dans 
mon oeuvre, alors il vous fera permis de vous livrer 
Aux délices de ma lumiere, & de célébrer par des 
cantiques toutes les félicités de votre exiftence. 
Jufques- là ne vous donnez point de relâche ; 
ne vous arrêtez pas même aux joies que la priere 
vous procure , tant que vous n'avez pas conduit 
á leur terme ces traits vivants que mon foleil darde 
fur vous , & tant que les murs de Jérufalem ne 
font pas relevés. 
Ouvrez les yeux fur les campagnes, voyez les 
moifrons nombreufes , voyez les dangers encore 
plus nombreux qui les menacent ; & loin de votes 
occuper de vous-même , vous vous lancerez géné-
reufement dans la carriere. 
Vous déracinerez les épines qui couvrent mes 
champs, vous ôterez les pierres , vous épierez les 
pafl'ages des animaux defruéteurs , vous ferez fur 
pied jour & nuit , pour conferver mes moifibns 
intaaes jufqu'à la récolte. 
Voilà pour quel but je vous ai donné l'intelli-
gence , la force & l'adlivité. Mais parce que mon 
livre étoit doux à la bouche 
, vous avez craint qu'il 
pe fût amer au ventre, 
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Mon fidele élu n'a pas eu la même crainte , c'ef} 
pourquoi il a obtenu la couronne. Que ferai-je donc 
déformais ? Parce que vous avez craint que mon 
livre ne fût amer au ventre , il ne fera plus doux à 
la bouche. Ces joies que vous goûtiez, vous feront 
retirées. 
Vous ferez comme les plantes de la terre , que 
la fécherefiè oblige d'incliner leur tête après les 
premieres rotées du printemps ; & les maux fon-
dront fur vous , parce que vous avez oublié vos 
freres qui &oient dans la fer.vitude, & que vous n'avez 
fougé qu'à travailler pour vous & non pour votre 
maitre. 
62. 
Tu feras un feul figue de ta main , & ce ligne 
laiffera defcendre fur moi une rofée douce & tranf-
parente comme les perles de l'orient; & elle fervira 
d'organe á ta lumiere. 
Ce témoin de ton alliance viendra exercer envers 
moi les fonctions faintes ; je me jetterai entre fes 
bras ; j'étudierai tous fes mouvements ; je recueillerai 
toutes fes paroles ; je le regarderai comme le dépo-
fitaire des fecrets , des puiff'ances & des volontés 
du Très-haut. 
Par lui je ne me croirai plus réparé de l'Eternel. 
La parole même de l'homme peut anéantir l'efpace, 
& fe lier , malgré les diftances , avec les paroles & 
les penfées de tous les fages. 
L'homme n'eft-il pas comme une lampe facrée , 
fufpendue au milieu des ténebres du temps ? 
- 
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Elle efi adaptée aux rameaux d'un olivier vivant, 
d'oit découle une huile pure , qui lui fait répandre la 
lumiere dans tout fon éclat. 
Qui fera favant , s'il n'eft fage ? Qui fera fage, 
s'il n'eft éclairé ? Qui fera éclairé , s'il ne connoît la 
raifon des chofes? Qui connoitra la raifon des chofes, 
s'il ne connoît les propriétés & les nombres de l'être ? 
Echauffe-moi , fou tiens -moi , refrufcite-moi : dis 
un mot , & une armée innombrable viendra rem-
plir les différentes claires de mon défert, parce que 
tes paroles font des créations. 
Tu parlas une feule fois aux affres , & tu leur 
dis d'accomplir tes décrets. Depuis cette époque ils 
ne ceffent d'exercer comme une forte de miniftere 
facerdotal fur les différentes régions de l'univers. 
Mais pour l'homme , tu ne t'es pas contenté de 
lui donner la vie & le mouvement par ta parole; tu 
as verfé fur lui ton onEtion fainte , & tu l'as conftituú 
ton grand-prêtre fur tous les mondes. 
63. 
P O U R V U que je pleure , peut-il me manquer 
quelque chofe dans cette région ténébreufe ? 
N'aurai-je pas tous les biens & toutes les félicités , 
dés que je pourrai remplir le feul but pour lequel 
j'ai reçu l'exiftence ? 
Et, quand eft-ce que mes larmes pourront avoir 
un inftant de relâche ? Ceux qui font faits pour 
l'ceuvre , ne devroient pas feulement longer à eux 
un feul Mitant, 
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Douleur , douleur , douleur ! Je ne ferai autre 
chofe que prononcer cette parole, tant que le triple 
nombre fera féparé de l'unité, puifque c'eft la caufe 
de tous les maux & de tous les défordres. 
Je ne ferai autre chofe que prononcer cette 
parole , jufqu'à ce qu'une puifí'ance s'éleve de la 
-terre & vienne difloudre les iniquités de l'homme. 
Il nous faut pleurer pour les hommes qui 
auroient attendu de nous leur délivrance , & que 
nous avons laifíës dans les cachots. Il nous faut pleurer 
pour tous les maux que nous n'avons pas arrêtés, 
& m ê me encore pour les biens que nous n'avons 
pas faits. 
Homme , vois ce que l'oeuvre eft devenue entre 
tes mains. Quand eft - ce qu'il pourra. joindre fes 
larmes á celles des viétitnes & des efclaves? Quand 
pourra-t-il defcendre dans la terre de fervitude, 
. pour y porter les accents de la priere & des 
gémifí'emcnts ? 
Profternons - nous enfemble , réunifrons - nous 
chaque jour pour fléchir la colore & pour tempérer 
la juftice. Prononçons le nom de notre pete , dans 
les foupirs & dans lés fanglots. Prononçons- le , 
jufqu'à ce que l'ennemi s'éloigne & fufpende fes 
hoflilités. 
Oui, nous pourrons retrouver le chemin de notre 
Dieu , en fuivant d'un oeil attentif la longue chaîne 
de fes miféricordes. Comment pourrions-nous nous 
égarer.? Cette chaîne des miféricordes du Seigneur 
eft tendue dans toutes les parties de l'univers , & 
peut nous guider dans le labyrinthe. 
t 
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Et toi rouverain des êtres , quels oftacles pour-
roient t'empêcher d'atteindre jufqu'à l'homme ? 
L'efpace & le temps ne font point des barrieres pour 
ta puifiance. 
Donne ifibe au moindre de tes defers , & dés 
l'inftant je ferai environné & comme ébloui de ta 
préfence. 
Si c'eft á ton -tom que tout ce qui exifte eft fuf-
pendu , laifferois-tu tomber mon ame dans l'aban-
don , comme ne pouvant pas la foulever & la fou-
tenir au deffus des précipices ? 
64. 
L'ESPRIT de l'homme eft-il affoibli , eft-il plus 
contenu, ou opere-t-il dans des régions plus invi-
fibles qu'autrefois ? Il femble n'avoir pas même la 
force de commettre des crimes importants. 
Les anciens peuples étoient horriblement corrom-
pus ; leur force s'étendoit depuis les enfers jura 
qu'aux cieux. 
Aufii les puiff-ances céleftes fe mettoient en mou-
vement. Dieu agitoit les racines & les colonnes de 
la nature. Il ordonnoit aux eaux de couvrir la face 
de la . terre. Il mettoit à découvert les fondements 
du monde. 
Quand les pouvoirs criminels des peuples ont 
commencé á s'affoiblir , les vengeances céleftks fe 
fcnt également appaifées. Les menaces ont pris la 
place de ces vengeances , & les prophetes ont ¿té 
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pourroit lui donner l'aumône , il fe bailie , il let 
remplit de poufliere , & f croit alors dans l'abon-
dance & la richeffe. 
Le temps a beau lui faire parcourir un cercle 
d'une grande durée , le vieillard n'en meurt pas 
moins vuide de jours , parce qu'il fe laiffe abufer 
par le temps , & qu'il néglige d'en exprimer les 
fucs de véritd que la fagefte y a répandus avec pro-
fufion. 
Que la fagefíe refte dans ta main comme une verge 
de fer. Frappes-en l'homme & contrains-le dans fes 
voies , afin qu'il ne s'éloigne jamais de toi. 
Porte devant lui le flambeau de la vérité, mais 
ne le lui confie pas ; il fe brúleroit , il le laifí'eroit 
tomber & marcheroit de nouveau dans les ténebres. 
Tu m'as fais fentir , dés ma jeuneffe , que c'eft la 
vérité qui eft naturelle 3 l'ange de l'homme , & non 
pas l'illufuon & le menfonge. 
Tu m'as fait fentir , que les Anges attendent le 
regne de l'homme , comme l'homme attend le regne 
de Dieu. 
Tu m'as fait Centir que, malgré que l'homme n'ait 
pas confervé dans fon coeur la pureté & le courage, 
les Anges eux-mêmes recherchent encore fon alliance. 
Tu m'as fait fentir que , s'il n'y avoit point de 
prêtre pour ordonner l'homme , c'eft le Seigneur 
qui l'ordonneroit lui-même & qui le guériroir. 
Oh 1 comme elles font douces , les guérifons opé-
rées par la main du Seigneur ! Elles n'ôtent prefque 
rien , elles ne font que donner. Parce que , fupé- 
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Yieures aux guérifons qui fe font par la main des 
hommes , elles s'operent avec des inftruments qui 
ont en eux une fource de vie & de principes créa-
teurs. 
66. 
D t EU eft fixe dans fon eífence & dans fes fa-
cultés. L'homme eft fixe dans fon efi'ence & ne l'eft 
pas dans fes facultés. L'univers n'eft fixe, ni dans 
fes facultés , ni dans fon efi'ence. 
Les facultés de Dieu fe manifeftent hors de lui , 
fans fe féparer de lui. Tandis que leur effrite in• 
commifcible avec le temps, porte par-tout un fanc-
tuaire in perméable, d'où elle appercoit tout, fans 
que rien puiffe l'appercev oir. 
Pourquoi fourmes-nous immortels ? C'eft que nous 
defcendons de l'effence & des facultés de Dieu , & 
qu'un être vivant & éternel ne peut pas produire 
des êtres périfí'ables. 
Pourquoi ne fommes-nous pas Dieu comme l'unité 
même ? C'eft que nous fommes détachés de Dieu , 
& que fes facultés ne le font pas , & ne peuvent 
l'être, parce qu'elles font Dieu comme lui. 
Qui pourroit égaler l'unité ? N'eil-ce pas a e z 
pour notre gloire d'être fon image par la fixité de 
notre effence & le pouvoir de manifefter nos fa-
cultés ? 
N'eft-ce pas affez pour l'homme d'être l'oeuvre 
ou la penfée la plus fublime que la fagefih & lá 
puiffance divine aient pu produire ? Et fans la mo-
bilité de nos facultés, que nous pouvons á notre 
H z 
I16 	 L'HOMME 
gré cultiver ou laifrer ftériles , oú feroit la barriere 
de notre orgueil ? 
Mais toi , univers, pourquoi n'es-tu fixe , ni dans 
ton effence , ni dans tes facultés ? C'eft que tu def-
cends d'agents qui font produits & détachés de Dieu, 
comme l'homme immortel ; c'eft que tu n'es que le 
réfultat des facultés de ces agents , & que tu ne peux 
être le fruit de leur effence. 
Aufii tu dois paffer, & tu es fragile auprès de 
l'homme & de tous les agents forcis de Dieu , 
comme les oeuvres de la main de l'homme font fra-
giles & mortes auprès des ceuvres de la nature. 
Que l'efprit de l'homme fuive dans tout fon cours 
la progreffion des fixes & des variables , des réels & 
des apparents, des effènces & des facultés , à mefure 
que' les rameaux s'étendent & s'éloignent de leur 
louche. 
Toutes ces images fe doivent retracer jufqu'aux 
derniers anneaux de la chaîne ; par-tout fe retrouve 
le principe central , & l'aélion extérieure qui en 
réfulte. 
Mais en remontant, chaque principe central n'eft 
lui-même qu'apparent pour le principe voifin qui 
l'engendre. 
Jufqu'à ce qu'on arrive á la région des fixes & 
des réels , ou à la région divine & à tous fes pro-
duits immortels. 
67. 
NATIONS, la fcience vous a defTéchées. Ouvrez 
votre ame à la joie pure & à l'innocence ; la fcience 
n'en fera pas moins prompte à vous éclairer, 
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Cette ame vous avoit été donnée pour contem-
pler , en aFtes vivants , toutes les merveilles du 
Seigneur. Vous l'avez couverte de ténebres, & vous 
n'avez plus cru à l'ame de l'homme , ni aux mer-
veilles du Seigneur. 
Que ne dites-vous aufli comme cet orgueilleux 
poifi'on dont parle un prophete : C'efl moi qui ai 
produit ces fleuves , où je me promene. 
Rotée célefte , tu ne demandes qu'à te répandre 
fur la terre de l'homme ; tu t'accumules , & tu de-
viens une pluie abondante qui ne cherche qu'à hu-
mec}er les hauteurs & les endroits flériles , afin de 
rétablir par-tout la végétation 
Et l'homme ingrat eŒaie par le fouille de fou i 
haleine impure d'éloigner de lui ces pluies falutaires, 
ou de les retarder dans leur chiite! Il efiaie d'éteindre 
ou de concentrer le feu qui les engendre, 
 . & qui s'en. 
enveloppe, afin de pouvoir parvenir jufqu'à notre 
région. 
Croyez-vous anéantir les loix de l'Etre qui vous 
furveille & qui tient tout fous fa puifiànce ? 
Il vous envoyoit des pluies abondantes, vous avez 
voulu les repouffer par votre fouffle: mais vous n'avez 
fait , par la froideur de votre haleine, que les tranf-
former en grêle meurtriere ; & au lieu de vous abreu-
ver , elles vont tomber , avec fracas fur vos do-
maines. 
Vous avez voulu concentrer le feu qui vivifie ces 
pluies falutaires ; il va s'irriter dans les barrieres que 






trueleur ; il va lancer la foudre fur vos édifices , & 
les confumer jufqu'aux fondements. 
Il va vous molefter vous-mêmes & livrer votre 
ame à la langueur & à l'effroi ; & votre ame ne 
connoîtra plus, que par la terreur, les merveilles de 
la fagefi'e, au lieu de les connoitre par les tranfports 
& l'admiration. 
68. 
LE Seigneur s'ef} levé de fon trône ; il n'a fait 
qu'un pas , & il a rencontré l'ame humaine. D'oit 
vient ce maintien trifle & abattu ? C'eft que j'ai 
couru , jufqu'à perdre haleine, pour arriver à l'afl'em- 
blée des Hommes de Dieu; les forces m'ont abandon-
née, & je fuis reliée dans les défens de la juflice. 
Je trouve autour de moi tous les objets de l'illufion, 
qui me répugnent ; & ils s'éloignent de moi, les hommes 
de defir & de vérité , qui f roient fi chers à mon coeur ! 
Je le fais , Seigneur, je ne fuis pas digne que vous 
entriez dans ma maifon , mais dites une feule parole,, 
& tout ce qui exifte va être transformé , pour moi, 
en fouverain pontife. 
Homme de Dieu , viens-tu au nom de celui qui 
renaît toujours ? Viens-tu en fon nom , ordonner 
l'homme dans fes éléments vifs , dans fon . ame & 
dans fon efprit ? 
Vas prendre de la fubftauce de celui qui renaît 
toujours ; viens appliquer ce baume vivant fur tous 
les organes de mon être. C'eft le foul qui puifre guérir 
la plaie de l'homme, parce que le fang nous a rendus . 
fins forge & fans parole. 
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C'eft le Peul qui nous apprenne á faire la volonté 
du Seigneur , & fans lui , nous tommes comme des 
fleches tirées aù hafard & qui n'ont point de di-
reetion. 
Homme, homme, confole-toi , & lis quelle eft la 
marche miféricordieufe de l'amour, depuis ta chûte. 
La parole divine nourrit la parole fpirituelle. La 
parole fpirituelle nourrit la parole animée. La parole 
animée nourrit la parole animale. La parole animale 
nourrit la parole végétale. La parole végétale nourrir 
la parole fférile. 
Mais fuis cette parole fiérile, fi tu ne veux pas 
être dévoré par la parole márte ; car le cercle fe 
ferme lá , pour abréger ton féjour dans les défens 
& te ramener dans la ligue de la vie. 
69.  • 
L'ESPRIT n'avoit pas encore été donné , parce que 
le Seigneur n'avoit pas encore été glorifié , parce que 
la racine n'avoit point manifefté fa puifíhance dans le 
temps. 
L'ceil de l'homme eft-il afi'ez vafte, pour embrafier 
les merveilles contenues dans les glorifications du 
Seigneur ? 
Il a été glorifié dans fa volonté fur le Thabor. I1 
a été glorifié dans le fruit de tes ceuvres lors de fon 
afcenfion. 
Il fera glorifié dans fa puifl'ance á la fin des temps. 
Il l'avoit été trois fois dans les trois tentations 
qu'il fubit dans le défea. II l'avoir été dans les trois 
réfurrec Lions qu'il avoit opérées fur des morts ; l'une 
H 3 
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dans la maifon , l'autre dans le tombeau & l'autre 
dans le chemin de la fépulture : 
Pour nous apprendre que fon pouvoir régénéra-
teur s'étend fur toutes les demeures de la famille 
humaine. 
Homme, frifíbnne de honte pour ton crime, qui 
avoir opéré fur ton efpece une triple concentration ; 
car ta main eft peflilentielle. Qué touches-tu fur la 
terre , que tu ne fouilles & que tu ne détruifes ? N'y 
a-t-il pas une juflice & une juflefre par-tout, excepté 
dans ce que tu inventes ? 
Qui pourra efpérer les recours de toutes les glorifi-
cations , fans fubir fa propre purification ? & qui 
subira fa purification fans des fecouffes ? pour puri-
fier l'air , pour détruire lés infeéles , ne faut-il pas 
des vents orageux & des tempêtes ? 
L'univers eft ainfi dans la main de Dieu , qui 
l'agite & le fecoue continuellement pour en faire 
tomber toutes les fcories & toutes les enveloppes 
groflieres. 
Mais la fagefre nous apprend, qu'il l'agite douce-
ment, parce que fes voies font graduelles & infenfi-
bies, & qu'il difpofe tout par des loix bienfaifantes. 
Vous, qui avez étudié les affres , & qui avez pré-
fumé que tout le fyfteme de l'univers fe mouvoir á 
la fois , vous avez été conduits lá par une grande 
idée. Si l'unité de la fageffe a préfidé á la produc-
tion , comment ne préfideroit-elle pas á l'adminif-
tration & á l'entretien ? 
Et fans cette univerfalité d'adieu , dans tous les 
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ouvrages de la fagefre, l'aurore des glorifications du 
Seigneur pourroit-elle parvenir jufqu'á nous ? 
C'eft elle qui vient nourrir les penfées de l'homme: 
car fi les penfées de Dieu font des créations , les pen-
fées de l'homme font des germes qui n'attendent que 
l'anion du foleil pour parvenir á leur glorification. 
70. 
NE connois-tu pas la plus fimple & la plus fublime 
des figures ? & ne fais-tu pas , que tu en occupes le 
centre ? Portes-y ta confiance. Etudie-la tous les jours 
de ta vie; mais non pas á la maniere des hommes , 
ils en font la mort de la fcience. 
Voici ce qu'elle te dira : De tous les êtres , après 
Dieu , fois celui que tu re/peeles le plus. L'efprit s'ef? 
repu e fur les eaux. Mais c'eft Dieu lui-même qui s'eft 
repofé fur l'homme. 
Comment l'homme périroit-il? Il eft la penfée du 
Seigneur. Comment l'homme périroit-il ? Eft-ce que 
la penfée de Dieu eft une erreur & une illufion paf- 
fagere ? 
Les penfées de l'homme elles-mimes, quand elles 
font vraies , ne font-elles pas invincibles comme les 
axiomes , malgré le peu de foin qu'il prend de les 
employer á fon profit ? 
Menfonge , monfonge , attendrai-je que je fois 
régénéré pour te combattre ? Quelqu'indigne que je 
fois des regards de mon Dieu , tu en es encore plus 
indigne que moi. 
Je me fouviendrai que je fuis la penfée du Sei-. 
gneur 3 & par les droits de mon étre, j'imprimerai 
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fur toi un Pigne de flétriffure, qui te rendra l'opprobre. 
des nations. 
Tu voudrois avoir mon ame ! Mon manteau lui-
rnéme t'échappera. Tu croiras le faifir, & il te glif- 
fera dans la main. Dieu s'eft rendu mon lieu de 
repos. Comment négligerois-je de fabbatifer 
Auffi je ne m'endormirai jamais fur ma matiere. 
Chaque jour , avant de me livrer au fornmeil , je 
renverrai l'ennemi dans les abymes. J'unirai à mon . 
corps les aélions pures élémentaires , j'unirai á ma 
penfée les vraies fources de la lumiere. 
J'unirai à mon coeur les fources vives de la vertu, . 
& à mon efi'ence immortelle les fources éternelles de 
l'amour. C'eft ainfi que je me préparerai à la fois le 
fommeil de paix & le réveil du jufte, dans la joie 8c. 
le vivacité de l'efprit. 
Parce que la matiere étant bien loin au deffous de 
moi , les vapeurs infeéles ou obfcures ne troubleront 
point la fplendeur de mon atmofphere. 
71. 
EST-CE que l'agitation convulfive de la nature eff 
f; loi premiere ? Vents impétueux, foulevez les flots 
de la mer, transformez les eaux en autant de mon-
tagnes ambulantes ; une loi puiffante s'oppofe, fans 
cette , á vos efforts , & tend impérieufement á ré-
tablir par-tout l'équilibre. 
Si cette loi cefl -oit de peler fur les corps , ils fe 
dt compoferoient tous. Le défordre & la difformité 
régperoient feuls fur toute la terre. 
fi 
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L'univers efl une matiere molle , fur laquelle 
l'ordre primitif imprime fans cefi'e le cachet & 
comme le moule des êtres ; parce que la paix & le 
calme font le terme final de la nature , comme ils 
font le terme final de l'effence de l'homme. 
Quel eft ce torrent qui defcend du fommet des 
montagnes , qui les mine & qui les entraîne dans 
la plaine ? 
Il va étendre le niveau fur tout l'univers ; il va 
couvrir d'un voile immenfe tous les monftres qui 
s'agirent dans l'abyme, & il y va fubmerger tous 
ceux qui ont pris part a leurs défordres. 
Mais le calme & l'équilibre vont régner fur la 
furface des eaux. Dieu ne fe venge qu'en oppo. 
fant l'ordre aux Lfordres ; & il faut que l'abomi-
nation foit loin de fes regards. 
Sature l'homme de ton efprit , afin qu'a fon tour 
il raffafie ceux qui ont faim , & que le fleuve de la 
vie couvre toute la terre, 
La foudre perce en un inftant, jufqu'aux abymes, 
jufqu'au centre des fubftances les plus cachées ; & 
toi , tu ne percerois pas jufqu'à l'ame de l'homme I 
Le niveau peut-il être dans l'univers , s'il n'eft pas 
dans le coeur de l'homme; & l'homme, n'eft-il pas 
le dépofitaire de la vie , de la rageai: & de l'intelli-
gence •' Fleuves de la terre , cedres des montagnes , 
& vous tous animaux, qui rempliffez le monde, ap-
prenez cette vérité ; répétez-vous-la fans ceffe les 
uns aux autres. 
fi 
I 
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Que ce cantique harmonieux Toit compofé d'une 
feule mefure , & que ce toit le temps entier qui la 
marque. 
L'univers eft l'objet de la vie , il a été créé par 
la vie. 
L'homme en eft l'organe , il en eft l'adminiftra-
teur dans l'univers. Dieu Peul en eft la fource & le 
principe , & nul être ne peut la goûter fans lui. 
Apportez tous vos vi fiimes devant l'homme ; & 
ce grand fanetificateur les préfentera à notre Dieu, 
comme au Peul principe de la vie. 
72. 
POURQUOI l'homme ici-bas eft-il rempli d'e(pé-
rance ? C'eft qu'il vit dans les liens de l'amour. Aufli 
tout (croit doux dans la vie de l'homme , fans les 
moyens forcés qu'il emploie fans ceffe pour arriver 
au bonheur. 
Mais quand les liens de la vie terreftre viennent 
á fe rompre, les liens de l'amour fe fufpendent pour 
lui laiffer fubir une plus grande épreuve. Liens de 
l'amour, fi vous vous rompez alors , ceux de l'efpé-
rance fe rompent donc auffi; car l'efpérance eft fille 
de l'amour. 
Un homme navigue tranquillement fur un fleuve, 
fa nacelle fe brife , & il eft précipité dans les eaux; 
la fécurité dont il jouiffoit,l'abandonne. 
Au milieu de la frayeur il defcend jufqu'à ce que, 
rencontrant le fond de l'eau , il Toit reporté , par le 
choc, à la furface. Voilà l'effet de la rupture de nos 
iens terre ftres ; voilà comme on nous ravit l'efpérance. 
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Savons-nous quelle eft la hauteur des eaux ? Savons. 
nous fi , en y defcendant , nous n'y rencontrerons  
pas des ronces qui nous déchirent , des rochers qui 
 
nous brifent , ou des poiffons carnaciers qui nous  
dévorent.  
Malheur 1. ceux qui tombent dans des eaux fans  
fond, ou fi profondes qu'ils ne puifí'ent revenir á la 
furface , qu'après avoir totalement perdu la vie !  
Mais quand ce navigateur eft remonté vivant á la  
furface , l'efpérance renaît en lui & il déploie fes  
forces pour atteindre la rive. 
 
Homme , agrandis ton ame , & les eaux ne te 
 
fubmergeront pas ; du milieu du torrent , tu pourras  
boire dans la voie.  
Tes yeux verront l'amour de ton Dieu , te tendant 
 
les bras fur les bords du fleuve ; tu oublieras toutes 
 
les époques de douleur & de menfonge, & tu n'au ^as . 
plus de mémoire que pour la vertu & pour la vérité. 
 
Dieu & fon éternité , ne font-ils pas comme un 
 
gouffre, oit tous les êtres vont s'engloutir, & perdre 
 
le fouvenir de leurs aélions illufoires & temporelles?  
C'eft ainfi que nous voyons tous les êtres corporels 
 
defcendre dans le corps général terreftre , & y per-
dre l'apparence de leur forme groffiere. 
 
73. 
Ou cherchez-vous la vie ? Vous croyez la trouver 
 
dans vos arts & dans les ouvrages de vos mains. Tous 
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Si vous aviez maintenant la vie en vous, qu'auriez-
vous befoin de tous ces artifices pour vous la procurer? 
Quelle patience, quelle induftrie ne te faut-il pas , 
ó vérité fainte! pour faire pénétrer la vie dans l'aine 
des hommes ? Il faut que tu t'enveloppes; il faut que 
tu diffimules , comme fi tu avais des projets funefles 
contre eux. 
En vain l'homme de defir eit brûlé de zele; il faut 
qu'il foigne fes femblables, fans qu'ils puiffent même 
s'en appercevojr , ni le foupçonner. 
Tous ces obilacles , Seigneur, font pour faire ma- 
nifefter ta puiffance; c'eft pour montrer, que toi feul 
peux guérir l'ame des hommes 'Sc effuyer la fanie qui 
découle de leur plaie depuis la grande bleffure , & 
leur rendre la lumiere & l'intelligence. 
Et cependant ils ne craignent pas d'évoquer les 
morts pour les confulter , comme fi toi feul n'étois 
pas le Dieu vivant' Si vous vous occupez des morts, 
que ce ne foit que pour leur être utile ; n'imitez pat 
la Pythonife , & ne confultez jamais que celui qui 
dl le feul Dieu vivant. 
74° 
EST-ELLE donc fi difficile h connoitre, la deflina- 
tion premiere de l'homme ? Si cette découverte e'toit 
impoffible á la raifon, Dieu nous auroit perdu de vue.  
Ce feroit plus que ta juflice qui nous lieroit dans 
notre exil , ce feroit ta rigueur & ta cruauté. Mais 
il n'a pas befoin de cette effroyable reffource; il en 
eft difpenfé par fa puifrance , il en eft préfervé par 
fon amour. 
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Ouvrez-vous, mes yeux, fur les diverfes occupa-
tions des hommes, & lifez-y le mobile qui eft cenfé 
diriger toutes leurs inftitutions. Les armées n'ont-elles 
pas pour but de prévenir ou de réparer les torts que 
l'ennemi peut faire , ou qu'il a déja faits à l'état ? 
Les loix n'ont-elles pas pour but de prévenir ou 
de réparer les torts que l'injuftice ou les crimes 
peuvent faire ou ont déja faits à la fociété 
Les religions n'ont-elles pas pour but de prévenir 
ou de réparer les torts que notre éloignement de Dieu 
peut faire ou a déja faits à nos ames 
Les fciences, toit facrées, fois profanes, n'ont-elles 
pas pour but de prévenir ou de réparer les torts que 
l'ignorance peut faire ou a déja faits à nos efprits r 
Les connoillances médicinales n'ont-elles pas pour 
but de prévenir ou de réparer les torts que les maux 
peuvent faire ou ont déja faits à notre fauté ? 
Je fuis environné de trop de témoignages pour 
refter encore dans le doute. Homme, toutes tes fonc-
tions prifes dans leur vrai Fens , & purgées des abus 
qui les aviliffent & les corrompent , me préfentent 
fans celle des torts à redrefier & des maux à guérir. 
Il faut donc que ton exiftence primitive ait eu pour 
objet une oeuvre de reftauration. Eft-ce que ta loi 
premiere auroit changé ? E ft-ce qu'une loi conflitu-
tive peut ceffer d'être ? Eft-ce que ton carae`lere 
originel peut s'effacer ? 
Tu fors de Dieu , tu es l'extt'ait de toutes fes vertus. 
Dieu ne s'occupe qu'à redreffer les êtres qui s'égarent, 
& à fubftituer par-tout le bien au mal. Lorfqu'il ta 
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formé, pouvoit-il te donner un autre emploi que le 
fien quifqu'il te puifoit dans fa propre tourte ? 
Tout borné , tout foible que tues aujourd'hui, jette
. 
les yeux autour de;toi.Ta loi t'a fuivi; mais combien 
elle s'eft reff'errée ! combien elle a changé d'objet! 
Eft-ce fur tes femblables que tu dev ois exercer cette 
oeuvre de ref'auration ? Eft-ce contre fes concitoyens 
que le guerrier doit prendre les armes ? Eft-ce contre 
la juftice que les loix févifrent ? Eft-ce contre la vertu 
& la piété que les religions emploient leurs fecours ? 
Eft-ce contre les lumieres & l'intelligence que les 
fciences cherchent à déployer leurs refFources ? Eft-ce 
contre la fauté que l'art de guérir doit diriger les fecrets? 
Pleure homme, pleure; verre des larmes de dou-
leur, & apprends combien ton empire a changé ! il 
eft livré à une guerre civile univerfelle. 
C'eft une preuve de ta grandeur , que tu t'occupes 
même aujourd'hui d'établir" l'ordre par-tout & de 
combattre le détordre. Mais c'eft une preuve de ta 
dégradation que tu aies à exercer ces fonétions fur des 
êtres de ton efpece. Réfléchis à ces témoins irréfifti-
bles, & nie , fi tu peux , un crime originel. 
75' 
QUE feras-tu, poftérité humaine, que deviendras-
tu , lorfqu'à la fin le fort fera délié pour un peu de 
temps ? Tu auras été accoutumée à des fiecles de fa-
veurs. La loi de grace t'aura préfervée foigneufe ment, 
tu te croiras en fureté. 
Tu ignores, que la force de l'ennemi s'eft accumulée 
pendantfon repos&pendant fa calmis ité.Mais la maifon 
du 
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du fort n'eft - elle pas pillée ? Ses armes n'one - elles  
pas orné le triomphe t Malheureux homme , ne lei  
lui rends 
- 
tu pas tous les jours ?  
Tuavois deux mains ,l'une pour délivrerl'efclave; 
 
l'autre pour arrêter les pourfuites de l'ennemi. Tu as 
 
croifé ces deux mains, tu es refltí dans l'inaión ; 
& tu t'es laiíié emmener toi - même et efclavage. 
 
Tu as fait comme les enfants des hotrimes ; tü t'es 
 
creufé journellement une fofi'e dans les joies humaines. 
 
Plus cette foire ¿toit profonde , plus tu te félicitois: 
Tu cherchois à enfevelir l'éternité dans lé temps. 
Ouvre lés yeux fu ^ ^ces jours d'horreur & de ténu 
Ires , oú les habitants de la terre auront fous la têtu 
courbée fous le joug; où tous leurs membres feront 
liés de corde fept fois plus fortes qu'au temps du déluge. 
C'eft dans cet état que les éclairs & let tonnerres fa 
lanceront fur eux , que les fleuves & les mers fe <. ébor^ 
 dercint , que les mondes abandonnés à leur pefanteuc 
fe détacheront, & roulant les unS fur les autres,vietl- 
 
 
dront écrafer ces ladres & coupables mortels , qui 
n'auront rii le moyen de fuir , ni celui de fe défendre: 
Hélas! indépendamment de l'aine humaine; n'avons= 
nous pas affez de témoins ? Paul n'a - t- il pas an-
noncé la venue de l'homme d'iniquité ? 
Les ¿vangéliftes N'ont-ils pat parlé de l'horrettr de 
la fin des temps? Zacharie n'a - t -il pas dit comment 
l'impiété fera traitée ' n'a - t - il pas montré la maires 
de plomb précipitée dans l'abyme? 
La loi ; les próphetes, l'évangile, l'univers & 
 1^ 
coeur de l'homme, font autant de livret apoca'.yptiques, 
 
Éleva - toi avec ces témoins irrévocables, fi tu vet 
 
L 
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que toutes ces (cenes d'horreur fe pafrent comme au 
defibus de tes pieds. 
76. 
St l'homme ne fe tient pas avec confiance á Con 
degré d'élévation , fa loi le fuit juCque dans les préci-
pices. Mais au lieu des ombres de la lumiere , il n'a plus 
que les ombres des ténebres. 
Tout efi fans liaifon & fans ordre autour de lui. Ce 
font fes fens qui rendent les tableaux à fon efpric; 
tandis que c'étoit à fon efpric à les rendre à fes feus. 
Heureux encore, s'il ne defcend pas jufqu'aux om-
bres de la mort ! 
Releve- moi de mes chûtes, ô prince de la paix ! 
Arrache-moi des ombres du temps ; & préferve-moi 
des vapeurs du puits de bitume. Seroit - ce dans des 
régions fi ténébreufes que ton ordre & ta clarté fe-
roient leur demeure ? 
Je monterai fur les tours de Sion , & de cette hau-
teur je contemplerai les riches campagnes de la terre 
d'Ifiaël ; 
Je verrai, fans trouble & fans nuages , les mer-
veilles que le Seigneur à verfées fur la terre promife, 
& qu'il éclaire de fa propre lumiere. 
Hommes de Dieu , aidez- moi à monter fur la tour 
de Sion ; lorfque j'y ferai parvenu , vous retournerez, 
pleins de mon amour & de ma reconnoilance , rendre 
le même fervice à vos autres freres. 
Pour moi , je n'aurai plus befoin d'affiflance. Je 
ferai dans mon élément naturel. Je ferai dans 1a 
lutniere du Seigneur. 
C 
t 
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77• 
A quelles idées fe font -ils réduits avec leurs fyf-
têmes! Ils ont dit qu'il n'y avoir point de mal fur lu 
terre , & que ce qui paroifibit un défordre en par-
ticulier , produifoit l'ordre univerfel. 
Qu'eft - ce que c'eft donc qu'un ordre univerfel , 
compofé de défordres particuliers ? Qu'eft - ce que 
c'eft qu'un bien total formé par l'afremblage de 
maux partiels ? Qu'eft - ce que c'eft que le bien-
être de l'efpece , compofé des malheurs des indi-
vidus 
Compofez donc auffi un concert de joie avec 
des lafines & des foupirs. Faites régénérer toutes 
les effaces & produire la vie par des cadavres ; 
& fi vous voulez trouver beau l'univers , attendez 
que la main du temps l'ait ébranlé jufque dans fes 
fondements , & l'ait converti en une male de 
ruines. 
Ils aiment mieux mentir á leur jugement & fauf-
fer leur raifon , que d'en lire en eux la grandeur , 
& autour d'eux les trilles abus qu'ils en ont faits ! 
En vain vous vous défendez contre le frein , vous 
ignorez comment le mal s'eft opéré , & dés -lors 
vous en voulez nier l'exiftence. 
Votre jugement vous efi. moins cher que vos téne-
bres. Vous voulez qu'il adopte ce qui lui eft fi ré-
pugnant ; & vous voulez qu'il rejette ce qui feule-
'ment eft voilé pour lui. 
Ne voyez - vous pas oh vous conduit la légé- 
la 
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rete' de vos paroles ? On ne prendra pas mame vos 
opinions pour des longes. Car pour rêver , il faut 
avoir été éveillé -auparavant : & vous êtes encore 
endormis pour la premiere fois ; vous êtes encore 
dans le Fein de votre mere. 
Eft - ce en paliant à côté des ()Macles ? eft - ce en 
les niant qu'on les renverfe ? Ils refteront fur pied & 
dépoferont contre vous. Oui , le mal exifte dans vous , 
autour de vous , dans tout l'univers , & comme 
vous n'êtes cenfés occupés ici qu'à être aux prifes avec 
lui , c'efl affin vous indiquer qui l'a créé. 
Agrandiff'ez - vous , élevez - vous jufqu'à l'idée 
fublime de votre pouvoir & de votre liberté. Sentez 
que , pour qu'un être foie condamné à être aux prifes 
avec l'univers entier , il faut qu'il ait été affez grand 
pour troubler l'univers. 
78. 
LA voix de mon ami eft douce. Elle eft pour 
moi comme la vue inattendue d'une lumiere étin-
celante pour un voyageur égaré. Elle eft pour moi 
ae qu'eft un baume reftaurateur pour un malade 
brifé dans tous les membres. 
Je ne veux plus écouter d'autre voix que celle 
de mon ami. Oh! combien elle eft différente des voix 
qui naifi'ent de la région terreltre & ténébreufe , de 
cette région dont les habitants ne cherchent qu'à lai - 
fir les prieres de l'homme & qu'à les détourner du 
chemin ! 
Apprends - moi les cantiques du Seigneur, les can-
tiques de l'innocence , de la confiance & de l'amour4 
1 
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e'eft toi qui développes à l'homme tes (entiers. Il ne 
peut marcher en fureté qu'aux fons de ta parole. 
J'e'tois pécheur,j'érois abattu ,j'e'tois comme fouillé 
& croupifí-ant dans la fange. Il eft venu fe jeter après 
moi dans la poufliere oú je rampois ; il eft venu y fé-
journer avec moi pour me rendre le courage & pour 
m'en arracher avec lui. 
Oú eft - il l'ami qui nous veuille afi'ez de bien pour 
s'accommoder même au mal que nous lui faifons ? 
Qui m'ordonnera de publier fon bienfait dans toutes 
les régions de l'univers ? 
Oh ! mon ami , fi j'avois le malheur de ne plus en-
tendre ta voix , je regarderois dans mon coeur , j'y 
trouverois écrit le fouvenir de ton bienfait ; & il me 
ferviroit de guide dans mon défet & dans mon obf. 
curité. 
Déformais j'aurai deux guides pour me conduire 
dans les longs (entiers de ma renaiffance : la voix de 
mon ami , & le fouvenir de fon bienfait. 
Je les écouterai , & mon coeur n'aura point de re-
pos que tout homme ne les écoute & ne les fuiveà fon 
tour. Je les méditerai en paix dans mon tombeau , & 
c'eft là qu'ils feront ma joie & mes délices, comme 
ils auront fait ma fureté & mon appui fur la terre. 
79• 
EST-CE á Dieu , aveugles mortels , que vous pou-
vez attribuer vos foufrances & votre privation dans. 
cette terre étrangere? Dieu n'a-t -il pas pour nom la_ 
fainteté ? Sa loi n'a - t- elle pas pour nom la charité 
F.t fon fceptre n'a- t- il pas pour nom la juflice 
t 
    
4 
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. Jetez vos regards fur la nature, & croyez qu'elle 
, ni plus fage, ni plus jufte que lui. Cependant 
tous les êtres qu'elle produit , elle les place au Fein 
de leurs rapports naturels , & dans les éléments qui 
leur font analogues. 
Toi Cul , miférable homme, tu te trouves , par ta 
penfée , fi lé paré de tes relations , qu'un habitant des 
eaux, mis á fec & haletant fur le rivage, ne peut te 
paroltre plus en fouffrance que toi. 
Ne dis donc plus , que c'eft Dieu qui t'a réparé du 
fleuve de la vie ; il tel'avoit donné pour demeure , & 
fa loi & fon amour ne peuvent ceffer de t'y rappeller. 
Tu crains de borner la gloire de ton Dieu en lui re-
fufant d'être l'auteur du mal l Songe que le mal n'eft 
pas une puiffance; fouge que c'eft une impuiffance 
_& une foiblef e , puifqu'il ne cherche qu'a. dérober le 
bien qui lui manque. 
Songe que ce feroit une force fuperflue pour le 
bien , puifqu'il renferme toutes les forces. Eft- ce que 
ta raifon ne fouf i-e pas de voir que l'univers foin á 
la fuis rempli de tant de preuves & de ,tant .d'incré-
dules t 
Ne fais - tu pas que la nature avoir été accordée á 
l'homme pour lui fervitde miroir , oit il pourroit voir 
la vérité ? Ne fais- tu pas que les philofophes & les 
favants fe font emparés de ce miroir, & que , le frap-
pant à grands coups , ils l'ont brifé 
Puis ils notas tillent : venez - y lire. Mais qu'y pour- 
rons=nous lire' I,es objets'.de tout genre , que nous 
y regarderons , i:e paroitront-ils pas rempli de bri, 







PréCerve-toi de ces inftruálions menfongeres ,  
elles te conduiroient á brifer auffi dans toi un miroir 
 
plus précieux encore ; & tu ne reconnoîtrois plus le  
foleil lacré qui darde les rayons jufque dans ton fein 
 
pour que tu répandes autour de toi la lumiere F la  
douce chaleur de ton Dieu.  
so. 
CGEuR de l'homme , connois les tréfors attachés á 
l'amour paternel. Tes enfants font pour toi une image  
qui te réfléchit la vie. Ta vie s'augmente de la leur;  
c'eft un jufte tribut qu'ils te paient , puifque la leur a 
commencé de la tienne.  
Le coeur de l'homme livré á l'amour paternel, n'a 
 
plus de place pour le crime & pour l'injuflice. Il re. 
pole paifiblement au milieu du mal, parce que le mal 
n'entre point en lui, parce que fon amour tient á l'or,  
dre, & qu'il eft lié á l'elprit & aux vertus ;  
Et parce que cet ordre permet que les peres & les 
meres foient vierges dans leurs générations , afin que 
le défordre y trouve fon fupplice. C'eft par-lá que 
ton oeuvre avance , Dieu Cuprême ; quand l'homme fe 
 
fépare de l'iniquité, ta loi marche rapidement vers fou 
terme.  
Ame de l'homme , admire tes droits naturels. Es- 
tu pure ' Dès-lors fans effort & fane fatigues, tu mets 
 
le mal en fuite , comme un antidote, dont la ¡impie 
 
influence fuffit pour éloigner les poilons & les animaux 
 
mal-faifants.  
O profondeurs des connoiffances attachées à !agé- 
Iq, 
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ypération des êtres ! je veux vous laiffer, fans re'ferve; 
á l'agent fuprême. 
C'eft affez qu'il ait daigné nous accorder ici - bas 
une image inférieure des loix de fon émanation. 
Vertueux époux, regardez - vous comme des an. 
ges en exil , qui ont appercu de loin le temple de 
l'Eternel , qui s'alTocient pour y retourner enfem-
ble, & qui chaque jour , T'occupent de concert fe 
rendre plus agiles & plus purs , pour être plus dignes 
4'y âtre admis. 
nd I. 
MES chants , que n'êtes - vous comme des torrents 
ou feu de l'efprit ! Vous n'êtes encore que le fruit de 
rues defirs , pour que cet efprit ne boit point fépar6 
de l'homme. 
Ils ne font point l'épée tranchante , oui puif e met- 
ire en fuite l'ennemi du Seigneur. Ils ne font point la 
fleche légere & acérée qui vole au loin & va fiapper . 
le lion deflru&eur, ou l'oifeau de proie. 
Ils ne font que comme une barriere placée autour 
't4e la citadelle , & qui peut, au moins pour un temps , 
empêcher l'ennemi d'entrer. Ames limpies & douces, 
ne vous laiffèz point corrompre par les doctirines du 
néant. Prenez ici des forces pour vous défendre. 
Peut - être en obtiendrez - vous un jour pour atta- . 
quer ! 
O Verbe de vie , quand tut'infinuesdans l'homme,, 
qu'e1t - ce qui et capable de lui réfifter ? Tu en, fais 
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un homme nouveau un homme incompréhenfible aux 
autres & 'a lui - même , un homme qui eft acelivé 
dans tous fes membres. 
Eft - ce que l'homme ne doit pas être l'aéte per-
pétuel du Seigneur ? N'eft - ce pas le nom du 
Seigneur qui abreuve l'aine des prophetes , & 
qui remplit de l'enthoufiafine divin ces peintres 
facrés de la parole du Seigneur ? 
Induftrie humaine , tu montres quelques veftiges 
de l'aFtivité univerfelle du nom du Seigneur. 
Mais combien ces traces font légeres & défigurées ! 
De tous les animaux , les oifeaux font les Peuls % 
qui tu fois parvenu á  faire répéter quelques fous 
que tu te plais á regarder comme des paroles. 
Les animaux terreftres en font incapables. Les poil. 
Fons encore plus que les animaux terreftres. Les fer- 
pents fiftlent. Les animaux fous - terreftres n'ont pas 
même la faculté de produire un cri , & c'eft dans 
leur féjour que , depuis le crime , tous les hommes 
font condamnés á defcendre ! 
Pele ici ta mifere , mais n'oublie pas , que c'eft 
parmi les oifeaux que furent choifis les plus grands. 
types de miféricorde & de régénération. 
Ne perds pas de vue les nombreux types de la co-
lombe ; defire , comme David, de pouvoir en acqué-
rir les ailes , & de t'envoler vers le lieu de repos, qui 
e#, en même temps celui du mouvement univerfel. 
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82. 
NE vous expofez point k la dent meurtriere du fer-
pent , il ne fe lancera point contre vous. Mais ils font 
defcendus dans la caverne du dragon ; il eft ford en 
fureur, & il les pourfuit dans toutes les parties du 
monde. 
N'a- t - il pas dit , lorfqu'il tenta le Sauveur : J'ai 
pouvoir fur tous les royaumes de l'univers. 
Rois de la terre, ceffez de vous glorifier, frémirez 
des dangers qui vous environnent; & fougez que vous 
n'êtes plus les feuls qui ayez des pouvoirs dans vos 
royaumes. Vous êtes aux prifes avec vos propres fujets. 
Tous nos befoins font une voie ouverte á l'ennemi ; 
il fe préfente aufii - tôt pour tranfiger avec nous, en 
nous difpenfant de la loi qui condamne notre front 
d la lueur. 
C'efi après un jeune de quarante jours , c'ef} quand 
le Sauveur fentit la faim , que le tentateur s'appro-
cha& lui confeilla de transformer des pierres en pain. 
Mais l'ame humaine ira- t - elle feule fur le fommet 
du temple, & après avoir mis Dieu fous fes pieds , 
ofera- t - elle attendre de lui qu'il la foutienne de les 
puírances ? 
Ira - r - elle fur le fommet des montagnes , & 
après avoir confidéré les royaumes du monde, en ac-
ceptera - t - elle la domination, au prix de l'iniquité 
& de l'apoflafie ? 
l)è5 qu'elle s'élevera , elle découvrira les tours de 
Jérufalem ; & frappée de la beauté de la cité fainte , . 
A 
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elle en célébrera la gloire & l'annoncera á toutes les 
nations. 
C'eft avec la main du Seigneur qu'elle aura pulvé-
r ifé tous les rochers qui la retardoient dans fa marche. 
C'eft avec la voix du Seigneur qu'elle pourfuivra le 
ferpent dans fa caverne , & rendra impuifrante fa 
dent meurtriere. 
C'eft avec la voix du Seigneur qu'elle vifitera les 
domaines du néant , des ténebres & du menfonge , & 
qu'après y avoir détruit les faux germes de la parole , 
elle fera revivre les cantiques que devoit chanter toute 
la création. 
83. 
PASTEURS des ames , qui avez égaré vos brebis , 
au lieu de les conduire dans les pàturages ; pafleurs 
des ames , qui les avez fait dévorer par le lion féroce, 
ou qui les avez transformées vous - mêmes en loup 
carnaciers ; 
Savants de la terre , qui avez été trop fenfibles aux 
amorces de la fauffe lumiere, pour l'ètre aux charmes 
attrayants des vrais trcfors que Dieu dépofa dans l'ame 
humaine ; 
Riches du monde qui, avez détourné vos yeux du 
pauvre , & qui avez tant frémi de lui r efïcmbler , parce 
que ne fachant pas faire l'aumône fans orgueil , vous 
n'auriez pas fu la recevoir fans humiliation : 
Venez apprendre ici votre deflinée ; car les germes 
corrompus , que vous avez femés en vous, ont péné-
tré jufqu'à la terre vierge ; voilà pourquoi leurs fruits 
feront fi amers 1 
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Le vieillard eft faifi par l'efprit & porté dans dei 
lieux fouterreins. Une falle immenfe fe préfente á fa 
vue ; elle eft fuperbement ornée. 
Des miniflres de l'églife, des grands, une nom-
breufe troupe d'hommes & de femmes font aflis tout 
autour , & font vêtus de robes couvertes d'or & de 
pierreries. 
Que faites- vous , ainfi rangés & immobiles ? .. 
Ils ne répondent point. 
Que faites - vous, ainfi rangés & immobiles ? ... Ils 
remuent la téte d'un air trifle , & ne répondent point. 
Que faites- vous, ainfi rangés &immobiles ? ... Ils 
ne répondent point ; mais tous d'un mouvement 
commun entr'ouvrent leur robe , & laifi -ent voir des 
corps rongés de vers & d'ulceres. 
L'horreur de ce fpe6lacle effraie le vieillard ; l'odeur 
infe6le de ces plaies le fuffoque ; l'efprit le laiffe baigné 
de pleurs, & lui ordonne d'avertir ceux de tes freres . 
qui font encore dans la maifon de leur pere. 
84• 
MON oreille ne fera point remplie par les concerts 
des mortels ; elle n'en retirera point une joie complete. 
Que font pour moi les fo.ns de vos infiruments? Leur 
Peul objet feroit d'accompagner la parole. 
Oui , elle agit cette parole, dés que vous formez des 
tons ; elle fe lie á toutes vos modulations , & aucun fort 
ne peut fe faire entendre dans l'univers , fans qu'une 
parole correfpondante ne fe mette en arion. 
La mutique peut- elle exifter fans le fan , le fon faeu. 
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l'air, l'air fans l'efprir, l'efprit fans la vie , & la vie 
fans notre Dieu ? Quelles merveilles & quelles puiC-
farces ne font pas renfermées dans la mutique ? 
Mais qui lientend cette parole ? Ne Pommes- noua 
pas á ton égard , comme dans un défert ? Que font tous 
ces difcours lafcifs ou menfungers , que vous ornez 
de votre mélodie & de tous les fecrets de votre art ? 
Je ne vois lá encore que des Fons qui attendent éga-
lement d'être vivifiés par la parole. 
Mais fi vous l'aviez , cette parole , oit feroient les 
fons que vous emploieriez pour l'accompagner? Vos 
frêles inftruments pourroient - ils te lier á fa mélodie? 
Litez ici ce qui doit compofer vos concerts. 
L'homme l'avoit reçue, cette parole, il avoit été 
choifi pour être le chantre de Dieu & pour en célébrer 
toutes les merveilles ; il avoit été choifi pour rcc`l.fier 
tous les accords difíonants qui ne cherchoient qu'a 
troubler l'harmonie de la vérité. 
Etoit - il feul á remplir ce fublime emploi ? Non. 
Vous tous , êtres de la nature, vous deviez mêler vos 
fons á tes chants ; c'eft vous qui deviez accompagner 
fa voix célefte. 
Parcourons l'échelleharmonique quel'homme em-
braffe dans fon cours. A l'inftant de fa chûte, il devint 
matiere mêlée d'efprit. 
A lafeconde loi , il devint efprit mêlé de matiere. 
A la troifieme , il devint efprit pur. 
A la quatrieme , il deviendra efprit divini té. 
Je l'entendrai donc un jour, cet homme divinité ; 
faifant forcir de fa bouche & de fon coeur des chants 
facrés, qui éléver©nt paon aine jufqu'au pied du fana 
maire, 
s 
J'entendrai tous les êtres renouvellés, fuivre 
accompagner fidélement la voix de ce chantre im-
mortel l 
Hymne vivifiant , hymne universel , célebre la 
puiffance & l'amour de l'Eternel & que l'homme 
qui chantera ce divin cantique , foit abreuvé des 
fources de la vie 1 
8 5 . 
TOUTES les religions ont un culte & des céré-
monies , toutes les docttrines religieufes ont des pra-
tiques fenfibles. 
Toutes ont des formules aélives , auxquelles font 
attachées des idées de puifrance , qui impriment le 
refpeél , & femblent menacer tout ce qui s'en rend 
l'ennemi. 
La doElrine matérialifte n'a rien de vif, ni de fen- 
fible pour s'étayer. Elle eft réduite,á crier par-tout: 
néant, néant; & elle ne peut porter aucun coup aelif 
fes adverfaires. 
Elle eft même en prife de tous les côtés, & n'a 
pas la moindre force défenfive á oppofer. 
Elle refi'emble à ces dieux de pierre & de bois , 
qui, felon Baruch, ne pouvoient fe défendre, ni des 
injures de l'air, ni des ordures des infeeles qui ne 
pouvoient ni marcher , ni même fe foutenir fur leurs 
pieds , fans être attachés avec des crampons , comme 
des criminels. 
Géants , que la hauteur de votre taille a fait 
'échapper au déluge, vous aviez le pouvoir d'exer- 
r 
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cer un autre empire ; voilà pourquoi vous avez 
tant donné d'occupations au peuple choifi. 
La fagefïe vous a laifié fublifter , pour que ce peu-
ple élu ne tombât pas dans l'indolence , en atten-
dant que le jour du repos ftlt arrivé. 
Ceux qui prétendent aujourd'hui attaquer le tripe 
de l'Eternel, au lieu d'être des géants comme vous , 
ne font pas feulement des pigmées. 
Qu'êtes-vous ,vains phantômes de la nuit ,quand 
le foleil s'avance majeftueufement fur l'horizon , & 
qu'il verfe, à grands flots, fa lumiere ? 
86. 
QUEL eft celui qui reviendra vié}orieux du com-
bat ? C'eft celui qui s'occupera peu de l'aflliégion 
d'être effacé de la mémoire des hommes, 8ç qui fe 
portera tout entier au foin de n'être pas effacé de la 
mémoire de Dieu. 
C'eft celui qui aura fenti que l'homme eft comme 
le diamant qui ne peut fe polir que par fes propres 
brifures , & par fa poufiere. • 
Toute la nature a contribué à former la prifon & 
les entraves de_ l'homme ; il faut que toute la na-
ture travaille à le purifier & à décompofer fes fers. 
Pourquoi le feu produit - il la dilijurion t C'eft 
que c'eft par la gêne de ce même feu que s'eft opé-
rée la conftruetion. 
Contemplez les oeuvres de la nature, & nourriffez-
en votre intelligence. Mais attendez qu'une autre 
i 
i 
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main que la vôtre , vous préfente à leur aé?ion vive. 
Sans cette prudence , vous ne pouvez conce-
voir á quels mélanges fecondaires & pervers vous 
expofez l'ceuvre divine qui doit s'opérer dans votre 
ame. 
Si nous avons tant de peine á ne recevoir que 
l'aetion des régions l'impies quand nous nous adret 
tons à elles , que ;doit - ce donc être quand nous 
nous adrefibns aux régions compofées ? 
Que les vertus de l'homme s'étendent hors de lui, 
& qu'en s'unifi"ant á tout le bien qui l'environne , il 
fente les douceurs de fon exiftence & de fa vie ! 
Que les vertus de l'homme s'étendent hors de lui ; 
 toutes les vertus divines entreront en lui , & il fera 
infenfiblement transformé dans un autre être ! 
Sans les organes vivants qui le foutiennent & le 
préparent , comment approcheroit-il du Seigneur, 
& comment le Seigneur approcheroit- il de lui ? 
Et s'il y a plufleurs demeures dans la maifon du 
Seigneur , comment n'y en auroit-il pas plufieurs 
dans la maifon de l'homme ? 
8 7. 
HEUREUX celui qui fe remplira de courage & 
de confiance , & que tes maux & tes iniquités paf-
fées ne retarderont point dans fon oeuvre ! 
Vous demandez quelle eft la maniere de prier.Un ma- 
lade demande-t-il de quelle maniere il doit exprimer 
tes 
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res douleurs ? Commande toujours au mal de s'éloi-
gner, comme fi tu étois régénéré dans tes pouvoirs. 
Invoque toujours le bien , comme fi les faveurs 
fuprêmes ne t'avoient point abandonné. Ne regarde 
plus fi tu es impur & fi tu es foible. Ne porte plus 
les yeux en arriere, & ne te prescris plus d'autre 
plan que celui de la perfévérance. 
Tu peux , par ton opiniâtreté , recouvrer ce que 
la bonté divine t'avoit accordé par ta nature. 
Dis donc fans cette : Je commande à l'iniquité de 
fuir loin de moi ; je commande à .tous les fecours 
naturels & fpirituels de fe raffembler autour de moi. 
Je fupplie tous les élus purs de me conduire & de 
me protéger. Je me profterne devant celui qui fedl 
peut rétablir tous m s rapports. 
Chacune de les paroles enfante un univers; chacune 
de fes paroles peut placer des légions d'êtres vivants 
autour de moi , parce qu'i ne parle point fans enfanter 
la vie & la répandre dans les ames qui la chercheur. 
Hélas! nous pouvons oindre le Seigneur avec notre 
priere, comme cette fainte femme qui l'oignit avec des 
parfums avant fa fépulture! Nous pouvons faire en 
forte que le lé jour du tombeau lui toit moins amer. 
88. 
DONNEZ un oifeau à un enfant, il le mettra en 
pieces , pour (avoir ce qu'il y a de caché dans fon 
corps. 
Faites-lui planter des fleurs, il les arrachera chaque 
jour, pour voir comment elles prennent racine. 
i 
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Hommes enfants, vous vous occupez de ces Coing 
curieux à l'égard de la nature , comme fi vous étiez 
chargés de recommencer la création. 
Vous négligez d'étudier les loix finales de cette 
nature , comme fi elle étoit fans but , & que la fagefre, 
en l'expofant á vos regards, ne l'eût pas dcflinée 
à l'avancement de fon oeuvre divine, & à l'amé-
lioration des ares qui l'habitent. 
Si Dieu avoit defTein que vous fufiiez comment 
elle fe forme, fe montreroit-elle à vous toute for-
mée, & opéreroit-elle votre propre corps à votre 
infu? 
Etudiez pourquoi les chofes exiftent, & non pas 
comment elles exiftent; vous avez le droit de les 
employer à votre ufage, & vous n'aurez jamais le 
droit de les créer de nouveau. 
Quand vous prîtes la lyre pour la premiere fois, 
& qu'une main Pavante fe chargea de vous enfeigner 
à en tirer des fons, vous apprit-on à fabriquer cette 
lyre, en démontant devant vous toutes les pieces , 
pour vous exercer enfuite à les raflêmbler ? Ce n'étoit 
point là votre objet. 
Cette occupation eût été abufiVe. La lyre exiftoit 
fous vos yeux , vous n'auriez pu que la gâter. 
Mortels, la lyre harmonieufe de la nature eft de-
vant vous; tâchez d'en tirer des fons , & ne con-
fumez pas vos jours à en décompofer la ftruéture. 
Verbe lacré , ils te font injure par leurs recherches, 
comme s'ils ne favoient pas que c'eft par leur parole 
que tout fe crée & s'anime autour d'eux. 
Dieu auroit•il donc de moindres pouvoirs ? & fa 
f 
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parole vivante & créatrice ne peut-elle pas avoir 
donné l'être à l'univerfalité des mondes, puifque la 
foible parole de l'homme donne l'exiftence à l'uni
-verfalité de fes produé ions ? 
89. 
ESPRIT de l'homme, s'il n'y avoir pas de nou-
velles épreuves après ce paffage terreftre, ne trou-




Que ta punition feroit trop légere ? le refpecq dt 
au pere de l'amour & de la lumiere, trop diminué s' 
& trop modique la fatisfaélion due á la juftice? 
Eft-ce après t'étre borné à une fagefre ftérile, fans 
 
amour, fans connoiftance & fans lumiere , que tut 
 
te croirois digne d'entrer dans la demeure de la juf 
 
tice éternelle & de la fainteté t  
Ton corps vient ici-bas nu comme les athlete4 
 
dans l'arene. Ne faut-il donc pas que ton ame vienne 
 
auffi à nu un jour, dans la région qui lui eft ana-
logue , qu'elle y faire les preuves pour être admiff 
 
au rang des braves guerriers?  
C'eft pour nous aider à faire glorieufement cee 
 
preuves, que le lion de Juda & fes élus feront avec 
 
nous jufqu'à la confommation des fiecles. 
 
Sur la terre ils n'ont livré que le combat terreftre 
 
Depuis qu'ils l'ont quittée, i(s fecondent les ames 
 
dans le combat célefte; & pour toutes les vicrloires 
 
qu'ils leur font remporter, ils feront à la fin des 
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Que leur exemple anime ton courage. Si ton corps 
a pris une heureufe conformation dans le fein de ta 
mere, tu peux en recueillir les fruits pendant toute 
la vie de ta matiere. 
Ton ame eft dans ton corps, comme dans le fein 
d'une mere : mais elle peut y difpoCer fa propre 
conformation á fon gré ; & celle qu'elle s'y fera 
préparée doit lui refter après fa naifiàance; après cette 
naifíance, que la matiere appelle la mort. 
Occupe-toi donc de te procurer une conformation 
réguliere, & remplis-toi d'efpérance pour le regne 
á venir. 
La mere la plus vigilante eft forcée d'avouer que 
les foins qu'elle donne à fes enfants, font comme 
nuls auprès de ceux qu'ils reçoivent de la Provi-
dence à chaque infrant du jour. 
Comment te défierais-tu de fon amour, dans un 
áge plus avancé ? Quelque région que tu habites ; 
 á quelque degré que l'homme s'éleve , boit dans ce 
monde-ci, fois dans l'autre, n'eft-il pas toujours 
l'enfant de la Providence ? 
90. 
LES imprudents ! comment ont-ils pu confondre 
l'oeuvre de l'efprit avec l'eeuvre de la matiere ? Ne 
favoient-ils pas que la premiere raifon des chofes 
produites étoit double ? & ne voyoient-ils pas que 
deux eft la caufe de toute génération ? 
Qu'ils joignent au nombre de l'apparence le nom-
bre de fon principe, ils auront un nombre qui ne 
• 
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fera que la moitié du vrai nombre : c'eft pourquoi  
l'on voit dans les corps le dépériffcment univerfel ,  
parce que le même nombre préfide à• 1t; naiffance  
de la matiere & à fa detlruéiion.  
Savants dans l'art hermétique, ne nous abufez•  
plus avec vos my-fteres; ne vous abufez plus vols  
mêmes avec vos fecrets curatifs :- vous injuriez la  
vérité en confondant fon oeuvre avec la vôtre.  
Vous n'Ates pas, je le veux, les enfants de Belial  
mais, fans le (avoir, vous pouvez leur ref1embler.  
Vous pouvez, comme eux, pervertir les habitants  
de la ville, en leur difant : allons & fervons les dieux , 
étrangers qui vous font inconnus.  
Qu'eft-il ordonné au peuple choifi, quand il aura 
 
trouvé que cette abomination a été conrtnife elle li=  
vement t Vous ferez paffer puli•tôt au fil de l'épée les  
habitants de cette ville , & vous la de, ruirez avec tout 
 
ce qui s'y rencontrera, jufqu'aux bêtes& 
Parce que le pouvoir des dieux étrangers s'étend 
 
dans toutes les régions qu'on lui ouvre, ee qu'il y 
 
ravage tout ce qu'il rencontre, comme un torrent  
dont on a rompu les digues.  
9L 
COMMENT nous fouviendrions-nous de ce qui a• 
précédé notre naifiance ici-bas? La matiere n'eft-
elle pas le tombeau , la borne & les ténebres de 
 
l'efprit ?  
Après la mort, comment ne nous fouviendrions' 
 
nous pas de notre vie terreftre l'esprit n'eft-il pa$ 
 






Il étendra fes rayons fur tous les (entiers de notre 
çarriere, comme un flambeau qui s'allume & paroît 
fubitement au milieu des fépulcres. 
Ma vie terreftre, tu as beau être le tombeau de 
thon efprit, je ne douterai jamais que je n'aie exitié 
avant de venir fur ce théâtre d'expiation. 
Me fouviens-je du temps que j'ai paflë dans le fein 
ale ma mere i  de celui que j'ai paffé au berceau & á 
la mamelle-, jufqu'au moment oú les premiers traits 
de la pen fée fe font fait fentir en moi i 
Ces temps font pour moi comme s'ils n'avoient 
jamais été. En fuis-je moins fûr d'avoir exifté pendant 
tous ces inftants qui font perdus pour mon fouvenir? 
Mon ignorance ne prouvera donc rien contre les 
temps qui ont précédé ma vie terrefire, & je me 
rappellerai toujours que la matiere a pouvoir fur 
l'efprit, jufqu'á lui fervir de ténebres. 
Homme, fi tu aimois la lumiere, combien tu te 
défendrois contre la matiere qui t'environne! 
Si tu ne te laiffes point obfcurcir par elle , tu 
verras après ta mort tout ce qui fe fera paffé & 
tout ce qui fe paffera dans les deux mondes. Sans 
cela tu ne feras que le fentir, tu ne verras rien , 
& toutes les facultés qui te refteront ne feront exer-
cées que pour ton fupplice. 
92. 
MALHEUR au monde, á caufe des fcandales! mais 
il falloir qu'il y eût des fcandales ! Il falloit qu'il y 
eût un conta& entre l'ennemi & l'homme, puifque 
l'homme s'etoit élancé vers l'ennemi! 
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Main bienfaifante , tu es venue te placer entre 
l'un & l'autre ; tu t'es laiffé froiffer pour empêcher 
que l'homme ne t'Ut trop fieffé lui-même. Tu n'es 
venue que pour fauver ce qui était perdu. 
Tu as fouvent laiffé perdre la vie à des hommes 
innocents , pour fervir d'inftru6lion aux coupables. 
Qu'eft-ce que c'étaient que ces Galiléens dont Pilate 
mêlait le fang avec leurs facrifices? Qu'eft-ce que 
c'étaient que ces dix-huit hommes qui furent 4crafs 
par la tour de Siloé ? 
lis ont perdu la vie du corps: mais tes yeux étaient 
ouverts fur leur ame divine; mais le récit de leur 
mort funefte a engagé le peuple à la pénitence. 
Et cet aveugle de naifi'ance, qui ne l'était ni pour 
les péchés, ni pour les péchés de les peres, mais qui 
devait fervir á manifefter ta gloire, qu'étoit-il? 
Tu vas plus loin, Sageflé inépuifable : tu laiffes. 
¡buvent agir contre l'homme l'ignorance & les té-
nebres de l'homme; & l'homme avance prefque 
toujours l'homme, lors même qu'il fait tes efforts pour 
lui nuire ou pour le reculer. 
Le criminel qui n'a rien fait aux bourreaux , pour. 
:oit leur dire que c'eft avec injuftic,e qu'ils le tour-
mentent, puifqu'il ne leur a rien fait; mais il fent 
que c'eft avec jui}ice qu'il eft dévoué au fupplice 
à la mort. 
C'eft ainfi que nos contrariétés nous arrivent prefque 
 avec injuítice de la part de nos femblables. 
Mais nous tentons qu'il eft de la juftice que nous. 
en éprouvions, puifque nous nous famines précipités, 
dans la région de l'injuftice. 
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93. 
Lut demanderai-je d'être prophete? Lui demant 
dorai-je de faire des prodiges en fon nom ? lui de- 
manderai-je de pénétrer les fecrets de fa fagefFe ? 
Non, Seigneur, je ne prendrai de ton nom que_ 
la portion qu'il te plaira de m'en envoyer; j.e n'em 
ploierai ton nom que felon mon befoin. 
Toi feul , tu fais difiribuer le pain de la parole á 
tes enfants, felon leur âge; toi feu1, tu veux te 
charger de cette diftribution. 
Toi feul tu choifis les prophetes; tu les choifis. 
dans l'état le plus vil, comme fur le trône, & dans 
le moment oú ils s'y attendent le moins. 
Amos, tu fus choili , tu fus pris par l'efprit du, 
Seigneur., lorfque tu menois tes boeufs aux champs. 
Sont-ce les prodiges faits au nom du Seigneur qui . 
nous approchent de lui ? Il difoit lui-même à ceux qui. 
fe.vantoient d'en avoir opéré: je ne vous connois poing 
Il difoit lui-même à fes difciples, qui avoient déja 
rempli le monde de miracles : vous, n'ave- encore rien 
demandé à mon pere en ¡ton nom. 
Et toi , chantre d'1CraLl , quoique tu avouafi'es: 
devant le Seigneur qu'il t'avoit m::>aife 1é les chofes 
cachées & inconnues de fa fageffe; tu le priois en-
core de laver tes feuillures, & tu, gétpiffois fur tes 
iniquités. 
Je lui demanderai comme toi, de ne me pas laifi'er 
croupir dans la région corrompue, & de ne me pas 
l;aifí'er devenir tout vivant la pâture des vers. 
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Je me tiendrai armé, je veillerai, & j'attendrai 
avec une oreille attentive que l'ordre du Seigneur fe 
faire entendre. L'aurore paroltra avant que je forte 
de mon porte pour aller me livrer au repos. 
Sentinelles, qui fur toute la terre veillez pour la 
gloire du Seigneur, appelions - nous mutuellement 
pour nous tenir en aéiivité. Que la priere Toit pour 
nous comme un fanatifine & une paillon, fi nous 
voulons maintenir la fécurité dans la place. 
94. 
COMMENT douterai-je que l'homme ne Toit charge 
de faire lui-même fon oeuvre & de fe créer fes plai. 
firs ? D'oú lui viennent tous ces foins d'orner fes 
habitations, & d'y intérefí'er fa vue par mille objets 
d'agrément & de furprife ? 
Cette image, toute fauffe qu'elle eft, rappelle 
á l'homme un bonheur, par lequel la vie' couloit 
naturellement en lui , comme les fleuves dans leurs 
lits & les fontaines dans leurs canaux ; au lieu qu'au-
jourd'hui, s'il veut goûter la vie , il faut qu'il com-
mence par la faire forcir de lui, avec les plus labo-
rieux eftbrts. 
Oh ! homme , g tu n'avois le pouvoir d'éloigner 
le bonheur, il ne feroit plus pour toi un devoir; il 
ne feroit pas même un befoin : il feroit un droit ou 
une loi, comme la gravité; & tu n'aurois plus aucun 
foin, aucun mouvement á te donner. 
Mais auffi tu n'aurois plus aucune jouiff'ance á 
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efpérer; car nul être n'a de vraie jouiffance que de 
fa production & de fes oeuvres. 
Pourquoi Dieu doit-il, néceffairement & éternel.. 
lement, fe renfermer dans la propre contemplation 
de lui-même ? C'eft qu'il n'y a aucun autre être qui 
boit digne de fes regards,. 
Pourquoi les hommes ne peuvent-ils., fans dan-
ver, contempler d'autre être que ce fuprême auteur 
de la vie ? C'eft qu'au deffous de lui il n'en eft 
aucun fur qui ils puiffent trouver á faire repofer leur 
hommage, 
Homme , la fageffe autrefois , aux accents de ton 
amour, entr'ouvroit fon fein pour verfer fur toi de 
nouvelles faveurs, qui, á leur tour , faifoient fortir 
de toi de nouveaux hommages. 
Ingrat , tu ceffas le premier ce commerce de 
bienfaits & de délices, qui n'eût jamais dû s'inter., 
rompre. 
Tu abaiffas tes regards fur toi-même; & en renfera . 
ruant ta foi dans toi, tu lui donnas la mort, comme 
l'airain en ébulition eft faifi par le froid de l'air. 
Commence par diffoudre, en t'agitant dans ta 
prifon, toutes les barrieres qui refferrent ta vie. Il 
faut que tu rompes toi-même ce lien honteux, cet 
organe étranger á ton être , par oú tu as reçu jufqu'ici 
ta nourriture dans les ténebres du fein de ta mere. 
Il faut que tu t'empares du nouvel aliment gai t'eft 
offert, & que tu puifes la vie par un organe plus digne 
de toi, puifqu'il doit être un jour celui de ta parole 
& le miniftre de la lumiere. 
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Durs les chofes qui ne tiennent point álaconvers, 
tion de l'homme , Sageffe fuprême, tu mets toujours 
une compenfation á nos peines & á nos fatigues; 
& pour jouir de tes dons, il faut feulement s'offrir 
à ta préfence. 
Soleil, ne difiribues-tu pas une égale Comme de 
lumiere dans la même année, à toutes les régions de 
la terre, malgré la diverfité & la diflance des climats ? 
Mais les produ1ions qui ne viennent que de ton 
efprit, oh ! homme, quels avantages te procurent-
elles? Etudie les charmes d'une belle nature, que 
ton imagination ajoute encore á les beautés. 
Enfante la peinture du palais d'Armide & des 
jardins d'Alcinoüs; chante le mont Ida, fe couvrant 
de fleurs, fous les pas d'une déeffe , & répandant par. 
tout l'odeur des parfums les plus exquis. 
Que , femblable au pouvoir magique, ta penfée 
¿leve fur le champ des temples fuperbes, oú les 
guirlandes & l'or fe difputent à l'envi la décoration 
des plus riches portiques ; ou trace , fi tu le veux, 
comme l'a fait Milton , le bonheur de nos premiers 
parents, & que ces tableaux faffent l'admiration de 
tous les fiecles. 
Tu vas bientôt faire un funefte retour fur toi= 
même, & tu te diras, avec des regrets mêlés de 
larmes: Hélas! je n'ai peint là que des images, & 
cependant je me fens fait pour des réalités. 
Qui nfafurera même que ces images ne font pas 
plus que menfongtres, & qu'elles aient la moindre 
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reffemblance avec leurs modeles? Ne dif?ipe plus 
ton temps à ces occupations abufives. 
Homme de peine, prie dans le vif, & dors. Voilà 
les deux feules fondions qui conviennent au merce-
naire de la vérité. La premiere le fait avancer; la 
feconde le reftaure & le préferve au moral comme 
au phyfique, parce que c'eft un moment oú il ne fait 
pas fa volonté. 
96. 
ASTRES lumineux, qui brillez fur nos têtes, vous 
ne pouvez faire focie'té avec nous, vous ne pouvez 
nous aimer, vous ne pouvez nous apprendre à noue 
connoltre, vous ne pouvez nous pardonner. 
Vous n'êtes point analogues avec nous, dés que 
vous ne pouvez nous faire goûter les plus doux fen-
timents de notre exiftence; nous n'avons befoin que 
d'amour & de pardon. 
Qu'importe donc aux vérités fondamentales qu'un 
homme ait trouvé ou non une planete de plus ? On 
en pourroit trouver encore davantage, fans être en 
droit d'en rien conclure, fi ce n'eft que les hommes 
auroient eu tort d'appliquer le nombre feptenaire 
4 des planetes. 
Mais un nouvel ordre fe préfente. Toutes les étoiles 
font divifées par familles; ces familles font féparées 
dans les cieux par de vaftes efpaces. Leur nombre 
eft indéfini, comme celui des étoiles qui les com-
pofent. Chaque étoile eft à fon tour le centre d'un 
fyftême planétaire. 
Soleil , aftre brillant , que des nations entieres ont 
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pris pour le Dieu du monde, tu n'es plus qu'une 
petite portion d'un grand fyflême ou d'une grande 
famille d'étoiles, & tu te perds dans l'immenfité du 
firmament. 
Si tu deviens fi petit dans notre penfée, que fera-ce 
donc de notre terre ? que fera-ce de nous ? 
On éprouve une admiration qui refTemble á la 
frayeur, quand on contemple, fous ce nouveau plan, 
cet efpace indéfini & le nombre des corps qui y nagent. 
On fent en même temps que ce fpedacle eft auffi: 
féduifant qu'il eft terrible. 
Homme, tout en l'admirant, prends la précaution 
de te défendre. L'imtnenfité de ce fpecttacle feroit 
propre 'a écrafer ta penfée, comme elle écrafe ta 
chétive flature. 
Fais revivre tes droits, & diftiugue-toi de tous 
ces êtres magnifiques, mais muets, par la fupério-
ricé de' ta parole. Eft-ce par les yeux de ton corps 
que tu dois mefurer ton être & ta deftination ? 
Ta marche doit fe faire même á l'infu de ces 
fuperbes globes, qui roulent devant toi avec tant 
de majefté & de myftere. 
Evalue les découvertes de ces hommes fi labo-
rieux : ils nous donnent la géographie des mondes ; 
mais ils ne nous apprennent rien fur les moeurs & 
l'hiftoire des habitants. 
Ils nous tracent de belles & nombreufes loix del 
criptives , & pas une loi finale; cependant, fans 
cette connoiffance , de quelle utilité feroit , pour 
notre oeuvre , le tableau le plus fidele de ces innom-
brables mondes i 
# f s 
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Pourquoi la fagefi'e n'avoit-elle pas pertuis á notrd 
.crue l'Impie de pénétrer trop loin dans le fpeélacle 
de leur imtnenfité ? 
C'éroit pour nous engager á l'étude de leurs loi' 
finales, & pour que l'étendue de ce vafte tableau 
n'allât pas jufqu'à nous décourager. 
C'étoit pour que nous fuirions, moins détournés de 
la recherche de notre naifilnce, dans le terminent 
vif de nos droits & de notre intelligence. 
Renaiffànce aeti%e, liée à l'infini , & qui fait que; 
pour nous, tous ces mondes raffemblés ne paroiffent 
plus que comme des inftruments harmonieux, qui 
devroient être remis à notre ufage. 
97. 
LA premiere enfance de l'homme efi une croit- 
lance, parce qu'elle eft  un préfent divin. La feconde 
enfance eft Une dégénération , parce qu'elle eft 
l'ouvrage de l'homme. 
Suivez donc le cours de l'homme efprit ; vous 
ne pouvez le faire naître de l'aine de l'homme i 
 comme le prétendent, ceux qui fe prefrent de juger % 
parce qu'il n'y a qu'un feul être qui puiffe donner 
la vie immortelle & impérifFable. 
Voudriez-vous le faire naître de Dieu , dans le 
moment oú l'homme accomplit la loi grofliere de 
fa réproduélion matérielle ? Pourriez-vous fouiller 
á ce point la Majeflé fupréme , que de la faire 
concourir elle=mêaiie avec l'aviliffanre brutalité de 
l.a .w tiere iZ 
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tes deux difficultés claffent les ames humaines 
dans un lieu d'attente , d'oú elles peuvent forcir 
á leur tour pour s'incorporer, fans que ce foit l'ame 
de l'homme qui les crée, & fans que la fublimo 
pureté de l'Eternel boit expofée à la moindre tache. 
Ce lieu d'attente ne peut-il pas fe regarder comme 
leur état d'enfance ? & lorfqu'elles en forcent, n'eft-
ce pas pour s'élever à un état plus parfait, & pour 
fe réunir un jour, fi elles en font dignes, au fou-
verain Etre, dont le péché les a réparées? Homme 
terrefire & corporel, ta loi eft femblable. 
Juftice fuprême, quand le premier des hommes 
eut péché, su le condamnas au travail & à la mort ; 
mais tu ne condamnas point Con corps aux fouffrances, 
ni fon efprít à des égarements & à des abfences. 
La femme feule fut condamnée à fouffrir, & feu-
lement dans les loix de la génération, parce qu'elle 
eLI chargée de tirer l'homme de l'abyme , comme 
c'eft elle qui l'y a précipité. 
Et malgré le jufte anathême qui fut lancé fur 
l'homme & la femme , ils auroient pu ne fortir de 
ce monde qu'en s'élevant dans les airs fur un char 
de feu , comme $lie. 
Ainfi notre dépouille humaine ne devroit faire 
autre chofe pour nous , pendant notre féjour fur la. 
terre , que s'évanouir fucceffivement comme un fan-
tôme & comme un ouvrage de féerie, & rendre à notre 
efprit, par la même gradation douce, fa liberté prei 
miere , fa force & fes vertus originelles. 
Suis donc la loi du feu. Il étoit avant le temps, 
il s'éleve au-deffus du temps, Il s'éjeve dans une 
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forme brillante. Suis la loi du feu, & monte aVec 
lui dans la demeure de la lumiere. 
98. 
POURQUOI feriez - vous furpris qu'il y eût des 
hommes dont le royaume ne fût pas de ce monde? 
Votre nature eft-elle fi dégradée, que l'ordre & la 
régularité foient pour vous un prodige? 
Eft-ce parce que vous ne voyez pas l'homme 
s'améliorer, ni les vices diminuer fur la terre, que 
vous doutez de la pureté de votre origine ? Mais 
ne faut-il pas que toute la poftérité humaine paire 
par lei filieres de la renaiffànce & de la reftaura-
tion, & qu'elle Toit plongée dans le lac? 
Ne vous étonnez plus qu'ils fe fouillent tous dans 
cette fange: tous font fi neufs & fi étrangers pour 
elle, quand ils y arrivent , qu'ils ne (avent pas fe 
préferver de fon infedlion. 
Mais l'Orient eft toujours pur; faififrez feulement 
le bord de fon vêtement , & vous ferez comme 
invifible aux yeux des méchants. 
C'efl pour lui qu'Ifaïe difoit: Nous l'avons vu; fon 
vifage ¿toit comme caché, fans nulle apparence, fans 
beauté, & nous n'avons point fait attention à lui. 
Comment les hommes riches & heureux l'ap-
percevroient - ils ? Ne font - ils pas comme enve-
loppés & comme aveuglés par les nuages de la 
profpérité? 
Homme jufte, tu combattras comme le lion afí'ailli 
par des chaffeurs, & tu connoîtras la beauté de celui 
qui 
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qui te chérit. Qu'il eft beau, celui que l'homme cher. 
 Che ! Il a la lumiere pour panache à fon calque. 
Il veille au milieu des ténebres ; il veille à la con:-
fervation du peuple, & l'áme de l'homme pur veille 
avec lui dans tous les fiecles & dans tous les âges. 
Ne dites point que vous n'avez point d'huile ; les 
champs font remplis d'oliviers ,& vous-rhèmes pouveá 
vous regarder comme les cultivateurs du jardin d'Eden,  
99. 
Our, vous pouvez attacher á vos enfants une réac-
tion de luxure , une réaétion de cupidité , une réacctioti 
 
de dépravation horrible; comme vous pouvez y at 
 
tacher une réaétion de pureté ; une réa6tion de fa= 
 
gefre , une réaélion de juftice. 
Vous les verrez fe manifefterdans l'amede l'enfant; 
á mefure que les époques de fa croifi'ance phyfique & 
de fon développement moral arriveront. 
Mefure malheureufe , mefure nulle & vuide, tu 
peux faire le tourment d'un homme, tant qu'il refpire 
ici- bas. Tu le mets dans le cas du précepte de l'évan
^ 
 gile : Celui qui ne hait pas fon pere ; fà mere , fesfreres > 
 lès fceurs , n'e/l pas digne de moi.  
Mais fa pofition eft faufí'e, parce qu'elle vient de 
vous. 
Le précepte ne regarde que ceux qui font choifis': 
 
encore doií- il s'expliquer dans un fens mitigé. Quand 
 
Dieu prend un homme à fon fervice, oit eft fa famille, 
 
oit eft fon pere ?  
Si tous ne font pas appellés à cette mefure fuprême$ 
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tous le font à la mefure commune, & c'eft celte mr-
fu re que, vous faufT'ez, par votre inexpérience & par 
vos générations vicieufes. 
Oit en efi la poftérité humaine ? oú efi la paix qui 
réfulteroit de cette mefure commune ? Toutes leshar-
monies ne font-elks pas rompues ? Tout n'eft-il pas 
en fjaffrance ? 
Et ces êtres que la fagefTe avoit placés enfemble fur 
la terre , pour fe vivifier les uns & les autres , y font-
ils autre choie que fe blefï'er & achever de déCor-
donner leur melote ? 
En vain je veux ouvrir ma bouche pour chanter les 
cantiques du Seigneur : les pleurs m'inondent , les 
fanglots me fufloquent , ma voix s'arrête , & mon 
gof er fe deffeche par la longueur de ma triflefle. 
Etes-vous comme cet être infortuné ,qui, à force 
d'avoir féjourné dans l'iniquité, a fini parla regarder 
comme naturelle ? 
PARCE que la connoifrance de l'cfTence de l'Erre 
eft interdite, ils ont cru que la connoif1dnce de les 
loix l'émit aufli ; & parce que la connoifTance des 
loix de l'Erre nous étoit recommandée, ils ont cru 
que celle de l'efîence étoit permite. Voilà ce qui a 
fair les ignorants & les impies. 
L'homme qui eft lié à l'aIion eft dans fa loi , parce 
que la penfée qui le gouverne ne le quitte point. 
L'homme qui fe livre de lui-même  à la penfée n'eft 
pas dans fa loi , parce que l'ac'tion y manque pour 
La compléter. 
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At.fi , Guelle plus grande preuve de la foibleffe 
de l'homme , que la multiplicité de fes paroles t 
qu'opere -t-il par-là ? & au contraire , qu'eft - ce 
qu'il n'opéreroit pas avec la parole fimple ? 
Action divine, c'ef' en te combinant avec le tempe 
que tu répares les défordres de l'humanité. A mefitre 
que les jeunes rejetons croiffent fous les yeux de 
l'homme, les dépclitaires de la vérité y croiffent en 
mémo temps , & étendent le regne qu'elle devroit 
avoir dans l'univers. 
Les anges des enfants voient la face de Dieu ; leÿ 
anges de nos femblablcs voient la nôtre , & font 
fuir les mauvais anges dont nous nous fommes laiffé 
accompagner. 
C'efl prefque une honte á l'homme de n'être que 
l'élu du temps , parce que tous peuvent avoir cette 
efpérance ; tandis que s'il émit pur & vigilant , il 
pourrait entrer au nombre des élus choifis. 
Pourquoi ne tommes-nous plus des élus d'origine t 
Ne pouvons-nous plus venir dans l'E gypte comme 
Jofeph , pour la faire participer à l'alliance ? Ne pou-
vons-nous plus y venir pour en exhumer les os de 
nos peres ? 
Commençons par en exhumer les. Nôtres & par 
nous arracher nous-mêmes aux embûches der Egyp. 
tiens. Puis nous tranfporterons les os •de nos peres , 
de cette terre empeftée, dans la terre de promifi oct4 
& nous chanterons le cantique de leur délivrance, 
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Yof. 
Ou prendrai-je une idée jufle de la priere $t des 
effets qu'elle peut produire ? Elle eft une feule 
refiburce, mon feul devoir, ma feule oeuvre, dans 
cette région téncbreufe & fur ce miférable théàtre 
'd'expiation. 
Elle peut purifier & fanc ifier mes vêtements, mes 
aliments, mes poffefiions, les matieres de mes facri-
fices, tous les adles & toutes les fujétions de mon être. 
Je peux par ma priere atteindre jufqu'à ces fpheres 
fupérieures , dont les fpheres visibles ne font que d'im-
parfaites images. 
Bien plus , s'il paroît devant moi un homme dont 
les difcours ou les défauts m'affligent , je peux , par la 
priere , recouvrer de l'intérêt pour lui , au lieu de 
l'éloignement qu'il m'auroit caufé. 
Je peux faire par ma priere que l'impie devienne 
religieux, que l'homme colere devienne doux, que 
l'homme infenfible fe rempliffe de charité. Je peux, 
par ma priere , reffufciter partout la vertu. 
Je peux , par ma priere, defcendre jufque dans 
les lieux de ténebres & de douleur , & y porter quel-
ques Coulagements. N'eft-ce pas la priere qui autrefois 
a redreffé le boiteux, fait voir l'aveugle & entendre 
le Tourd ? N'eft-ce pas elle qui a refi'ufcité des morts ? 
Je dois tout attendre de Dieu , fans doute ; mais 
attendre tout de Dieu , ce n'eft pas refter dans l'apa-
thie & la quiétude. C'eft l'implorer par mon alivité 
& parles douleurs fecretes de mon ame , jufqu'à ce 
i 
i 
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lue ma langue étant déliée , je puifre l'implorer par 
des fons harmonieux & par des cantiques. 
Par la force & la perfévérance dans ma priere,, 
j'obtiendrai , ou la conviétion extérieure , qui e ft le 
témoignage , ou la conviction intérieure , qui eft la_ 
foi. C'eft pourquoi les Pages ont dit que la priere 
¿toit une récompenfe. 
Le fecret de l'avancenien ,t de l'homme confifte dans 
fa priere , le fecret de fa priere dans la préparation, 
le fecret de la préparation dans une conduite pure ; 
Le fecret d'une conduite pure , dans la crainte de 
Dieu , le fecret de la crainte de Dieu dans fon amour, 
parce que l'amour eft le principe & le foyer de tous. 
les fecrets , de toutes les prieres & de toutes les vertus., 
N'eft-ce pas l'amour qui a proféré les deux plus fu-
perbes prieres qui aient été communiquées aux, 
hommes , celle que Moïfe a entendue fur la mon-
tagne, & celle que le Chrift a prononcée devant_ 
fes difciples & devant le peuple affemblé i' 
102.  
COMBIEN de langues feront a-nnullées un jour !. 
Combien de fruits de la penfée de l'homme dépéri-. 
rom jufqu'à être entiérement effacés I 
Fleuve des fiecles , vous femblez ne rouler dans 
vos eaux troubles que l'erreur, le menfonge & la mi- . 
Pere. All milieu de ces torrents fangeux à peine fe . 
trouve-t-il un filet d'eau pure; & c'eft tout ce quL 
mite pour défaltérer les nations. 
L 3: 
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Toutes les eaux des lacs font bourbeufes, flagnan. 
tes & doivent s'évaporer. Ce feul filet d'eau vive  
réfiflera aux ardeurs brûlantes du midi & au froid du 
nord. C'eft là cette langue immortelle qui traverfe 
tous les fiecles fans fe corrompre. 
L'agent fupréme , en revifant les ouvrages des 
hommes, ne laifr-tra fubfifter que ce qui aura rap-, 
port aux principes éternels de la langue divine. N'é-
coutons jamais que ceux qui la parlent. 
Fermons l'oreille aux langues vivantes dans le mal, 
& tâchons de régénérer en nous les langues mortes, 
On nous parle fans ceffe ; mais ne nous laiffons pas 
féduire á l'éloquence de tous les orateurs qui nous 
environnent. 
• Ce font ces langues faufi'es qui ont égaré tant de 
mortels , & qui, après leur avoir procuré des emp ^res,  
les ont plongés eux-mêmes dans la plus horrible des 
fervitudes. 
 
Si nos penfées ne font pas régulieres , étouffons- les 
clans leur racine , & ne les laiffons pas s'élever uqu'à 
la parole; car notre parole ef' encore plus prés de 
notre ennemi que notre penfée. 
Si nos paroles ne font pas conformes á la vérité , fi 
Inéme , quoique vraies , elles ne font pas diftribuées 
avec prudence, l'ennemi leur imprime, fur le champ, 
le figue de fa puiffance , & les détourne de la voie. 
Veillons dix fois plus fur nos oeuvres , il les connoît 
encore davantage ; auffi efl - il toujours prêt á les cor, 
rompre & à les imiter. Il imite bien jufqu'à rosi  
rrit;res l  
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103. 
LES nuées ont rempli l'atmofphere , elles ont cou-
vert l'étendue des cieux, elles nous ont dérobé la 
vue & la clarté du foleil. Auffi - tôt qu'elles ont 
commencé à fe fondre , l'arc-en-ciel s'en manifefté 
pour nous annoncer le rétablifi'ement de l'ordre. 
Pleure, .famille humaine, commence par-là à dif-
fiper la matfedes iniquités qui te dérobent la vue du 
foleil de juftice ! Que cette maire commence à fe tranf-
former en eau , fi tu veux au moins appercevoir les 
couleurs de l'arc- en - ciel ! 
Quel eft l'homme qui ne fera pas abattu de dou-
leur ? Le foleil ne pourra rendre fa clarté à la région 
de l'homme , que quand la maffe entiere des iniquités 
fera difi'oute , & comme fondue dans les pleurs do 
l'homme. 
Il faut que les pleurs de la famille humaine forment 
de longs torrents , jufqu'à combler les vallées de la 
terre. Il faut que le lit des fleuves en boit rempli , & 
que cette inondation s'étende jufqu'à gonfler les 
baffins des mers. 
Sans cette loi dure & douloureufe , jamais le foleil 
ne montrera fa face à l'homme, & nous ne pourrons 
pas dire : Le Jeigneur a fait counoitre le falot qu'il nous 
sonfervoit; il a manifcJléfa juf1ice aux yeux des nations.. 
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>i O4. 
VOYEZ combien les enfants font furpris , quand 
 
leurs fens fe développent, de rencontrer autour d'eux  
une multitude d'objets qui leur font inconnus ! Pour-
quoi , borique nous fortons de ce monde, ne ferions-
nous pas étonnas de ce que nous rencontrons fur nos  
pas ? 
Il n'y a rien de vuide; ne perdons point de vue  
l'image progreífive que l'enfant nous préfente. A fon 
 
exemple , plus nous avançons en croiffance , plus  
les objets fe multiplient & deviennent intéreffants  
pour nous, 
 
Qu'eft - ce que le rein de notre mere en comparai  
fon de ce monde phyfique ? Qu'et - ce que ce monde 
 
phyfique, en comparaifon de celui qui nous attend 4 
notre feconde naiffance ? 
 
A notre entrée dans le monde futur, la vie (pi rituelle  
doit commencer á fe faire fentir dans toutes les facul-
tés de notre être. Oh! combien fera donc glorieux & 
 
confolant, le dernier temps del'eeuvre, oit nous chan-
terons les hymnes facrés fous les faints portiques !  
Les affres brillants font fufpendus au def iis de 
 
notre terre , comme des lampes au deffus des tom-
beaux des morts. Nous veillerons de même au defTus  
des tombeaux de ceux qui dormiront encore dans le  
fommeil de leurs crimes & de leur ignorance.  
Un ami fidele nous aura rendu ici-bas ce doux  
fervice , pendant le cours de notre voyage terreftre.  
Ne pouvons - nous pas l'imiter dés ce monde ? Ne  
^ 
t 
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pouvons - nous pas obtenir que le feu de la douleur 
vive s'allume en nous ? Ce n'eft qu'alors que com-
mence notre naiffance fpirituelle. 
C'eft alors qu'à l'inftar des prophetes , l'homme 
crie & fe lamente ; il fe couche au milieu des foupirs, 
il paffe la nuit dans les larmes , il fe leve en pleurant 
encore, & tout le jour il porte l'amertume dans fon 
coeur. 
Homme de vérité , telle eft la dure épreuve par oit 
tu dois paffer; tant que tu n'en es pas là, fifres-tu des 
miracles , il ne ¡'eft pas permis de te regarder comme 
étant encore né, 
La loi nouvelle & la nature , nous apprennent par 
quelles horribles cataftrophes tout doit fe terminer. 
.Ames humaines , préparez - vous , pour que ces 
grandes fecouffes ne trouvent point en vous de levain 
corrompu , ni d'humeurs viciées qui puiffent fer. 
menter & vous détruire, 
Confervez-vous pures & faines, pour pouvoir don. 
per des fecours à ceux qui feront malades , & des con, 
folations á ceux qui feront affligés. 
IOg . 
Qui ofera parler de la vérité aux hommes, s'il ne 
lent que fon coeur en eft touché jufqu'au vif ? qui 
ofera exercer une profeffion, fi Dieu ne lui en donne 
l'intelligence , & ne lui en apprend tous les fecrets ? 
Laiffez donc agir la main de Dieu fur vous; n'in-
terceptez pas la feve : naturellement vous deviendrez 
des arbres grands & fertiles , & vous produirez toutes 
fortes de fruits. 
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La fagefre eft l'avant- coureur du nom du Seigneur 
& le nom du Seigneur apporte avec lui tous les biens. 
C'eftlui qui a produit le monde, c'eft lui qui eft l'au. 
teur & la nourriture de la penfée , c'eft lui qui a fauvé 
l'homme de la terre de perdition. 
Sa main connoît la mefure : elle ne fe rendra pas à 
vosdefirs trop impatients; mais elle fera près de celui  
qui s'abandonne à elle ; & qui ne veut pas avoir  
d'autre maître. Je veillerai dans la crainte & le trem.' 
 
blement , & ne Tachant fi tu veux que j'obtienne.  
Heureux celui dans qui la femence d'iniquité épuife  
ici- bas toutes Tes forces, & jette au dehors tous fes  
rameaux • Heureux celui qui n'emporte pas avec lui  
cette femence dans la région des vivants I  
Elle y produirait comme ici-bas, elle y couvrirait  
de fes ronces les plantes fertiles, elle y détruirait avec  
fes épines les fruits fucculents & magnifiques ; & alors  
avec quoi l'homme fe nourrirait - il'?  
Semence de juftice & de vérité , defcendez en  
l'homme dès ce monde ; étouffez en lui les plantes  
étrangeres ; que vos rameaux couvrent toute fa terre,  
& qu'ils portent leers têtes immortelles au - delà du  
temps !  
^ o6. 
QUEL fens profond n'eft pas renfermé dans ces . 
mots fi Couvent répét és dans l'écriture : Il m'invoquera,  
& je l'exaucerai , & j'entendrai fes paroles, & je me  
rendrai à fes prieres ? 
 
Un lien fecret unifl-oit l'homme & Dieu dans lout 
ti . 
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efi'ence. Ce lien les a unis dans fon émanation : pour-
quoi ne les uniroit - il pas dans fon acllion ? 
S'il ne les uniftbit pas dans fon action, lui en eût-
on accordé une ? & celle qu'on lai a accordée ,eût-elle 
été d'are l'image de celui qui l'a émancipé pour fa 
gloire ? Agent fuprème , fi tel étoit, ton plan en for-
mant l'homme, quel n'en eût pas été le réfultat, s'il 
y fût relié fidele ? 
Tout en agies vivants autour de lui , jamais fon aire 
ne reliant \ uide après fon aclion fpirituelle , comme 
borique c'eft la penfée humaine qui l'engendre & qui 
la dirige ; 
Bien moins encore ouvrant fon acre á l'orgueil , 
parce que toujours abforbé dans la contemplation de 
fon principe ,qui lui fuit toujours, il ne lui relie pas 
le loiíir de fe comparer à ce principe , comme il le 
fair avec les femblables qui ne le remplifi -ent jamais. 
Tel étoit l'état de l'homme primitif, tel feroit l'état 
de l'homme régénéré : feroit - on donc étonné que 
l'homme de defir ne voulût pas forcir des portiques 
du Seigneur ? 
I07. 
HOMME aveugle, pourrois- tu t'abâtardir davan-
tage que de te laiffer donner des leçons de vertu par 
des hiflrions ? Il faut que tu fois bien peu fenfible à fa 
fublimité , pour ne pas gémir de la voir profefi -er par 
des bouches aufli menfongeres ! 
Si cette idée ne te frappe pas, au moins calcule un 
peu mieux tes plaifirs. Tu paies pour voir au théâtre 
la reprefentation de quelques traits de vertu & de bien- 
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faifance;maison ne t'en donne que la figure.Ecouter 
avec la même Pomme que tu as donnée pour voir cette 
apparence, tu peux chez un malheureux en avoir la 
réalité. 
Au théâtre , tu entends parler du plaifirde bien 
faire : ici tu vas l'éprouver & le fentir ; tu vas trouver 
en nature la mifere, la générofité & la reconnoifiánce. 
Et vous, poëtes , qui nous attirez au théâtre , vous 
ne (avez y faire briller la vertu que par l'oppofition 
des vices ; vous ne femblez occupés qu'a nous jeter 
dans des fituations pénibles & critiques, pour avoir la 
gloire de nous en tirer. 
La vérité ne plaît - elle pas afrez par elle - même, 
& le foleil a-t-il befoin d'ombres pour rendre fa lu-
miere plus éclatante? 
Mais il vous faudroit connoître cette vraie fource de 
bonheur pour nous la préfenter avec tous fes charmes. 
Faute de cette connoifï'ance , vous ne nous montrez 
que des vertus d'artifice , dont vous êtes feuls le mo-
bile , & dont votre gloire eft le terme. 
Oui , hommes imprudents , lorfque vous faites ré-
pandre des larmes aux mortels , l'ame de l'homme de 
bien eft jaloufe que ce ne fois pas pour la vérité. 
I O8. 
C'EST parce que les Dieux des nations étoffent des 
démons, que le Seigneur choifit la nation fainte pour 
qu'elles apprirent d'elle á connoitre la loi du Seigneur. 
C'eft parce que les prophetes ont péché, & que les 
prêtres fe font livrés á l'ínjuftice, que la nation fainte 
eft tombée dans la fervitude. 
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Prophetes, vous sciez les fentinelles d'Ifraël ; c'étoit 
á vous d'avertir quand l'ennemi s'approcheroit de la 
citadelle; & c'eft vous - mêmes qui avez mis la con-
fufion dans la ville, & qui avez verfé le fang des ¡tiffes. 
Dieu avoit menacé les Juifs que s'ils ne fuivoient 
pas les ordonnances , le prêtre feroit comme le peu-
ple. Ifraël , ce malheur eft tombé fur toi , ton prêtre n'a 
plus de vertu , ton prêtre n'a plus même de titre. 
Dans la loi ancienne, Dieu menaçoit de redeman-
der le fang de l'homme aux bêtes même qui l'au-
roient dévoré. Dans la loi nouvelle , Dieu menace de 
redemander le fang des prophetes aux fils de ceux qui 
l'avoieot verfé , depuis le fang d'Abel jufqu'au fang 
de Zacharie. 
Prophetes , fans vos iniquités, le fang de vos freres 
n'eût pas été répandu , & les nations n'eufíent pas été 
en fervitude. Sans les iniquités de l'homme , les ani-
maux n'auroient pas eu d'empire fur lui. 
Si Adam répond des maux & des crimes de toute fa 
poftérité, vous , prophetes , vous répondez des crimes 
& des maux des peuples oú vous étiez envoyés. 
Chaque homme , i votre exemple , répond dos 
crimes & des maux qui fe commettent dans fon en-
ceinte ; & lui - même il ne peut en commettre aucun, 
,ans troubler la paix & le bonheur de fes femblables. 
Voyez tout ce fang fe raffembler dans la mer d'ini-
quité , & tâchez de concevoir ce qu'a dû être l'agent 
qui s'eft propofé de deffécher cette mer entiere, par 
l'unique feu de fes propres douleurs. 
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1 09.  
EST- CE en vain que les hommes vertueux font 
 
placés prés des hommes vicieux fur la terre? C'eft 
 
pour balancer le mal , & empêcher que le poids de  
leurs crimes & de leur ignorance ne faffe tomber les  
méchants dans les précipices.  
Les caufes morales viciées ont contribué , fans  
doute, á ces affemblages; mais la vigilante fageffe 
 
ne fait - elle pas toujours tirer le bien du mal ? Heu-
reux l'homme, s'il n'eût pas , au contraire , tiré le 
 
mal du bien !  
Pourquoi s'interdire , fans réferve , le fpc tacle du 
monde ? Ne Pommes - nous pas ici pour apprendre à  
difcerner le bien du mal ? Etude de la nature , vous  
nous apprenez, que dans les chofes créées , rien ne  
naît que pour fon contraire , ce qui démontre l'ap-
parence, oit tout eft copie.  
Vous nous apprenez , que les fix armées qui la 
 
défendent , ne fuffifent pas pour la préferver de la 
 
violence, & qu'elle ne peut trouver fon repos que 
 
dans un nombre plus parfait.  
Mais dans le commerce des hommes , ne pcuvor  
nous pas remplir auffi une partie vive de notre véri-
table táche ? N'avons - nous pas á y produire & à y  
confidérer, fous tous les rapports , les diverfes ouvres  
de la parole ? 
 
Et quel charme pour l'homme de fentir , par expé-
rience , que l'aiion & la parole exiftent, & que tout 
 
eft plein, parce qu'elles font univerfelles !Mais pour 
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atteindre cet heureux but , écoute beaucoup ; car fi  
tu te prcfhuis de parler , on prendroit ta fcience pour 
un fvflème,comme les autres fciences. 
1 10. 
JE demanderai que mon ame fe charge des dou-
leurs morales de mes freres ; elle eft confacrée à 
cette ouvre charitable, par fa nature. 
Comme elle ft immortelle , quand même elle ref-
teroit au deffous de fon entreprife , elle ne pourroit 
y rien perdre pour elle-même, parce qu'elle s'etl 
rapprochée de l'unité par fon facrifice , & qu'elle eft 
foutenue par l'infini. 
Je donnerai tous mes foins corporels aux maux phy_ 
tiiquesde mes freres ; mais je ne demanderai 'amais 
que mon corps partage les infirmités du leur pour 
les iuulager. 
Nus corps font bornés dans la naefure de leur être 
& de Ieurs forces, & en ttanfpofrnt ainfi la charité , 
je peux nie rendre fuicide inutilement. 
J'empêcherai auffi par cette précaution; que l'en-
nemi ne me tranfinerte quelques - unes de fes aélions 
défordonnées , qu'il ne manque jamais d'envelopper 
pour nous d'une vertu ; 
Et j'avertirai tous mes femblabies , qu'il ne cher-
che qu'à nous abufer par des vertus hors de mefure, 
aria de nous rendre l'es viéuimes. 
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5t Dieu eíc un être moral & fpirituel (& le notn re 
de l'homme en offre la preuve la plus rigoureufe) , 
ne doit il pas avoir , dans toutes fes oeuvres, un but 
fpirituel & moral ? 
Pouvons - nous donc , fans être infenfés , avoir tif' 
autre objet dans la recherche & dans l'étude de fes 
ouvrages , qu'un objet fage , moral & fpirituel ? & y 
chercher autre chofe , ne feroit-ce pas y chercher ce 
qui n'y feroit pas , & ce que nous n'y pourrions pas 
trouver ? 
Savants du fiecle , que deviennent donc ces deftina.. 
tions vagues & bornées, qui vous femblent avoir pré-
lidé á l'origine de la nature, puifque vous les pour. 
fuivez fi ardemment dans fon cours ? Quels fruits 
votre fageffe , votre moralité , votre fpiritualité yeti= 
rert nt-elles de toutes ces caufes fecondaires & mortes 
que vous étudiez dans tousles corps ? 
Si Dieu a eu un but moral dans fes ouvrages , de-
mandez- le donc á la caufe finale de ces mêmes ou-
vrages , & non á leur ftruéture qui ne les connoît 
pas & qui ne fauroit vous l'apprendre. 
Ne niez pas Dieu , ne niez pas le nombre de votre 
ame , & ne dites pas qu'un but moral dans les oeuvres 
de Dieu vous Toit inutile á connoître. 
C'eft au contraire le feul qu'il vous boit pofiible de 
découvrir, & dont la connoiffatice vous Toit profita- 
ble : pourquoi contraindre votre intelligence , de 
vous conduire par des menfonges à des blafphêmes ? 
Pour 
moral , des nuages épais peuvent couvrir aujourd'hui  
les plans de cette de ftination univerfelle ; mais nous 
 
n'en devons pas moins avoir un but moral dans tout 
 
le cours immortel de notre être.  
Pefez cette vérité. Voyez comment notre marche 
 
dl combinée avec les loir & les ouvres du fouverain 
 
principe , & quelque ténebreufe que Toit aujourd'hui 
 
pour nous notre deftination originelle , n'en négli-
geons pas la moralité, puifqu'il nous cil impofiible 
 
de la nier.  
I 1 2 : 
Ii Y a fans doute un diapazon jolie dans la nature; 
il y en a un particulier á chaque être. Si tu en c m-
ploies cri antre ; que peux- iu produire ? Malgré la 
 
jufleffe de tous tes Fons , filon les rapports de la 
 
gamme , ils n'en feront pas Moins faux , puifque le 
 
diapazon le fera lúi-mèine.  
- Veux-tu connoitre une autre difficulté ? La mufi= 
 
que eft l'czprefüon /èn ble des aé? ^ons fupérieures. 
 
Sera-t-elle parfaite , fi elle ne s'approche de l'ordre 
 
& de la jufteffe que ces actions Ont entre elles? 
 
Pourquoi les merveilles de-la mutique des anciens; 
 
font elles fi célebres : E!k s'adaptoit aux canaux ; 
 il 
n'émit pas étonnant , vue par ce moyen les vertus 
defcendi;lènt. 
 
L'imagination & les Fens échauffés du muficien 
 
M 
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lui tiendront-ils lieu de cet avantage ? & s'il fe tient 
loin des canaux, que reçoit-il ? 
Mufique des fecles modernes , tu cs foible & im-
puifi'ante : tu peux nous plaire quelquefois , tu peux 
même nous agiter ; mais peux-tu nous avancer & 
nous inftruire ? peux-tu remplir toutes les nuances ? 
Vous vous trompez encore , quand vous croyez 
la mutique deftinée à peindre toute efpece de fujets, 
Elle eft fi peu faite pour chanter les objets inférieurs, 
que , quand elle s'en occupe, elle ne peut les rendre 
intérefTants , qu'en leur prêtant les affections & le 
langage de l'homme. 
C'eft pour cela, ô homme ! qu'elle fut ta premiere 
fcience, dans ces temps où la nature entiere formoit 
les cordes de ta lyre ; & oit tu ne faifois pas vio-
lence , comme aujourd'hui , à cet art fublime , en 
l'appliquant à la peinture des defordres & des ra-
vages , tandis qu'il tient à l'ordre & à l'harmonie 
par Con origine. 
Oui, divine mélodie, fi tu peux quelquefois fervir 
d'organe à la vengeance du ciel , puilque tu ouvres 
toutes les régions, tu peux bien plus fouvent encore 
fervir d'organe à fon amour ; c'eft pour toi une 
foncîion naturelle ,parce que tu tiens au premier être, 
& que l'amour eft fon efi'ence. 
Que faites-vous donc, quand vous n'appliquez la 
mufique qu'à la peinture des pallions & des fureurs 
de l'homme ? Vous ouvrez par-là les (entiers cor-
rompus qui vous environnent; & vous vous livrez, 
fans le (avoir, à des mains perfides, qui yous en-
chaînent. 
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Le principe du détordre attend , que vous lui ou-
vriez ces voies défordonnées. Si vous n'ouvriez que 
les régions régulieres , il ne pourroit approcher de 
vos concerts , parce que dans tous les genres la régu-
larité le bleffie. 11 n'y a en lui nulle harmonie, com-
ment pourroit-il fe lier à l'harmonie vraie ? 
Defcends des portiques facrés , où tu prépares & 
fancttifes les voix qui font chargées de chanter tes 
cantiques. Si l'homme n'a plus , comme autrefois , 
le pouvoir de ditpofer de tes dons , il lui reí'e celui 
de les implorer. 
11 peut encore t'adrefèr des Cupplications humbles 
& timides : c'eft à toi de les faire parvenir jufqu'au 
trône de la fuprême intelligence ; & c'eft pour cela 
que ta demeure ne dsvroit jamais être que dans les 
temples. 
I I3. 
SAMCEL , vous dires à Saül , que Dieu n'eft pas un 
homme pour fe repentir ; un moment aprês, vous 
dites que le Seigneur fe repentit d'avoir établi Saül 
roi d'Ifraël. 
Ces contradiétions ne choquent que dans nos lan-
gues , où nous avons établi autant de mots que nous 
avons reçu d'idées ; où enfin les idées font devenues 
les efclaves des mots. 
Seigneur , comment les idées ne feroient-elles pas 
plus nombreufes & plus grandes que les mots ? N'êtes-
vous pas vous-même plus grand que votre nom , 
puifqu'il ne fert qu'à vous repréC1nrer 
Je vois les Hébreux exprimer par le même mot 
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Nakain , l'adion de fe repentir & celle de fe confoler. 
Oú eft donc la contradiaion ? & le prophète Sa-
muël nous a-t-il tr.ompés ? Dieu s'afflige, parce qu'il 
aime ; il ne fe repent point , parce qu'il ne peut 
faillir ; s'il s'afflige par fon amour , il fe confole par 
fa juilice. 
C'eft l'homme & tout être libre qui fe peut re-
pentir , parce qu'il eft le feul qui puiffe s'égarer & 
avoir des remords. Les remords font pour nos fautes; 
l'affliction pour les fautes des autres. 
Seigneur, vous vous repentîtes d'avoir créé l'hom-
me Adam n'avoit-il pas été le plus coupable de tous, 
& cependant a-t-il ceffë pour cela d'être objet de 
votre amour ? Non , cette affiic`lion de votre amour 
regardoit la dépravation & les égarements des hom, 
mes criminels. 
Malgré l'indulgence que vous aviez eue pour 
l'homme en lui donnant la terre pour afyle après fon 
crime , fi cette affliélion de votre amour eût eu pour 
objet l'exiftence de l'homme , ne l'auriez-vous pas 
exterminé entièrement de deffus la terre t & eufez-
vous laiffé un rejeton pour le renouveller 
Non, Dieu fupréme, tes plans font combinés dans 
ta fageffe. L'homme a le malheureux pouvoir de les 
contrarier, mais il eft feul à en être la victime ; & tu 
fais toujours conduire tes oeuvres à leur terme. 
11 4'  
HOMMES , ce n'eft point feulement fur vos poilé-
rités que s'étend l'empire de vos réac`lions, par lequel 
vous pouvez décider:de la deflinée de vos enfanta. 
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Vos droits s'étendent à tout ce qui eft renfermé dans 
votre région aétuelle. 
Ces mêmes pouvoirs fe font étendus autrefois á toute 
l'immenfité de la fphere que vous habitiez pendant 
votre gloire. Souvenez-vous des privileges réfervés 
à la race facerdotale; les prophetes vous l'ont dit: 
Les levres du prétre feront les dépofitaires de la 
fciencc ; c'tff de fa bouche que l'on recherchera la con-
noi(J:tnce de la loi , parce qu'il eft l'ange du Seigneur. 
Quand eft-ce que les langues muettes feront dé-
liées? Quand arrivera-t-elle, cette l.eurcufe époque', 
oit non-feulement les générations feront renouvellées, 
& oú les poftérités feront pures , mais où l'homme 
fe fera tellement féparé de lui-même , qu'il fera en-
tiérement transformé dans fon Dieu ? 
Le Seigneur ufe de mon ame comme d'une épée 
tranchante ; il frappe tout le jour fur l'airain & fur 
le roc vif , & l'épée ne peut que fe brifer à chaque 
coup. 
Le Seigneur fe fert de mon ame comme d'un bou-
clier , mais des nuages de fleches enflammées fe lance 
cent fur moi & me percent á tous les inftants. 
Le Seigneur fe fert de mon ame comme d'une f.)r= 
tereffi; pour réfifter à les ennemis ; mais des belicrs 
& des baliftes fans nombre, frappent à coups redou-
blés , & réduit-eut le rempart cri poufliere. 
Elle dl bien aigre , cette huile dont les vierges 
fages doivent remplir leur lampe jufqu'à l'arrivée de 
l'époux ! oh! combien l'huile de joie fera douce , puif- 
qu'elle doit faire oublier cette huile d'amertume'. 
M 3, 
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I1 5. 
QUEL fut le motif de fa joie, borique fes apcltres 
vinrent lui rendre compte de leurs oeuvres ? Ce fut 
moins de ce qu'ils avoienr puilTance fur les démons, , 
que de ce que leurs noms étoient écrits dans le livre 
de vie. 
C'efl le feul moment de toute fa vie temporelle 
qui fuit marqué d'un moment de joie ; & quel en 
fut l'objet ? C'eroit de fentir que l'amour divin avoit 
pénétré fur la terre, & avoit arraché quelques proies 
á l'ennemi. 
C'étoit de fentir que la fagefie humaine ¿toit hu-
miliée , en ce qu'elle ne pénétroit point dans ces 
chofes qui ¿noient révélées aux petits. 
Molle a fait mourir les Egyptiens , Samuel á fait 
mourir Agag ; Elie , les prophetes de Baal & les ca-
pitaines d'Okofias ; Elifee , les enfants des prophetes 
qui l'infultoient; Jérémie porte la parole de mort att 
faux prophete Hananias, qui mourut la même année. 
Ézéchiel, du fein de fa captivité, fait mourir Pheltiaç 
à Jérufalem, enprophétifant contre lui; Pierre a fait 
mourir Saphire & Ananie : Paul a livre des préva-
ricateurs à Satan ; 
Le Réparateur n'a fait mourir perfonne , & il a 
toujours pardonné. 
Il a empêché Jacques & Jean de faire tomber le 
feu du Ciel fur un bourg des Samaritains , dont les 
habitants n'avoient pas 'oulu le recevoir. Ila fouirait 
Pierre à Satan , qui l'avoit demandé pour le cribler 
comme dans un crible; il a prit pour les propres 
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bourreaux , & dans le ti.m7s mème qu'ils le fup• 
plicienr. 
Si tu veux le fuivre dans fa charité , qui peut li 
miter tes efpérances ? Si la priere du jufie peut tour, 
commence donc par te jufiifier ; tu pourras prouver 
Dieu à tous tes pas, en tout temps & fans ceffe comme 
fi tu avois déja dépofé ta dépouille humaine. 
1 16. 
Oui , nous fourmes tous armés , & nous devons 
tous vaincre fi nous voulons arriver ; mais nous ne 
devons pas vaincre tous de la même maniere. 
Les uns ont à vaincre dans leurs paflions, les au-
tres dans les faux exemples, dans les impérieufes 
conventions du monde , dans les maux corporels , 
dans les tribulations de la penfée , dans les difpro-
portions de mefure; quand l'un n'en el} encore qu'aux 
figures , & que l'autre en efl aux réalités. 
Il en efI qui ont à fupporter les douleurs de la 
charité univerfelle , qui fc réveillent en nous quand 
Dieu nous envoie quelques rayons de fon ardent 
amour pour l'humanité. Seigneur, fais approcher le 
Ciel entier du coeur de l'homme ; & que ce foyer 
brûlant lui faffe éprouver ces tourments fi falutaires ! 
Efprit de l'homme, tous les obfiacles font compen- 
fés par des dons & par des vertus analogues. L'homme 
pafíionné n'a-t-il pas la force? L'homme malheureux 
n'a-t-il pas l'indufirie ou le courage ? L'homme foible 
n'a-t-il pas la douceur & la prudence ? L'homme af-
fligé des douleurs de l'ame, ne reçoit-il pas la lu-
miere , la confiance & la réfignati*n ? 
M 4 
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Les maux qui nous font envoyés , ne nous vain, 
proient jamais, fi nous ne repouffions les fecours ana-
logues qui les accompagnent, à deffein. 
Efprit de l'homme , applique cette confolante olé. 
fervation au grand oeuvre de la divinité ; vois corn-
ken efl válle , fage & douce , la diftribution de fes 
dons fur les divers élus. 
Ils font chargés de balancer & d'effacer tous les 
defordres cachés á l'homme` de matiere. Ils foufffent 
fans doute des douleurs inexprimables : mais qui pour-
voit auffi exprimer leurs confolations ? 
I I7. 
PAR quel moyen le fon peut-il fe former & fe 
faire entendre ? N'eft-ce pas par une comprefüon 
fur la matiere , & par la dilatation de l'air ? Il n'en 
faut pas davantage pour nous donner l'idée du pria 
pipe de l'harmonie. 
La nature & le filence font fvnonymes , puif-
qu'elle ne parle point. Il faut que fes barrieres fe 
brifent , pour que les fons harmoniques fe faffent 
entendre. 
N'en eft-il pas de même de toutes nos fenfations ? . 
font - elles autre chofe que le contaél de notre pria-
pipe interne avec le principe externe de tout ce qui 
exifte ? De - lá cette doctrine , que nous voyons 
tout en Dieu : mortels , pourquoi l'avez-vous portée 
tróp loin ? 
Il y a deux clafi'es ; mais dans ces deux. clafles 
l'union ne peut fe faire fans rupture. N'y a-t-il pas 
deux forces en •ppofition : l'une pour 2rrcter l'union ; 
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l'autre pour la favorifer ? N'y a-t-il pas en outre le 
principe qui donne , & re principe qui reçoit ? 
Ces quatre nombres peignent au naturel la loi de 
toutes les opérations divines & phyfiques. 
Dans ces opérations , tous les corps font les ré-
ceptacles. Mais les corps , & tons les êtres matériels, 
iae font que des réceptacles fenfitifs. L'homme eft à 
la fois , & un réceptacle fenfrtif , & un réceptacle 
moral & contemplatif. 
Méditez fur les couleurs ; vous n'en trouverez que 
trois pour la nature périffable , & l'une d'elles eft 
celle de' la mort. Vous en trouverez quatre pour la 
nature impérifi -able, & l'une d'elles eft celle de la vie. 
Mortels , ce n'eft rien de connoîrre ces vérités , 
ce n'eft rien d'en être convaincu ; le tout et} de les 
réalifer , & de ne vous pas donner un infant de 
repos jufqu'à ce que les fenfations morales vous foient 
devenues aufii naturelles que les fenfations élémen-
taires le font pour votre être fenfible. 
I1 8. 
PouRQuoi l'agent fupretne n'a-t-il aucun trouble 
dans le fendillent de Con être & de fa puiffance ? 
C'eli qu'il agit toujours & que fon aélion ne peut 
avoir d'intervalle. 
Garde-toi de jamais réfléchir fur ta vertu ; tu ne 
connoîtras plus le charme de ce beau nom , fi tu 
t'arrêtes. Son prix n'A- que dans le mouvement. 
Sans l'aéiion effeelive & foutenue, elle ne fera qu'un 
germe avorté. 
Crains les chofes faciles ; il t'ef plus ailé de con- 
   
rz86 	 L' Il C M M E 
verfer que d'écrire, plus ailé d'écrire que de prier, 
plus ailé de prier que d'agir. 
Les entretiens font plus de bien à ton efprit qu'à 
ton ame ; le foin d'écrire & de méditer en fait plus 
à ton ame qu'à ton efprit : la priere foigneufe & 
confiante en fait à la fois à ton efprit .& à ton ame. 
Ton action bien dirigée peut faire plaifr à Dieu 
même. Aufii c'eft lui qui la donne ; & tout-te que 
tu peux par toi-même, c'ef de la lui demander avec 
ardeur. 
Voyez oú la pénurie d'anion conduit les hommes 
infenfiblement. Elles les conduit à la pénurie d'idées,, 
& la pénurie d'idées les áhtene à n'avoir pour ref-
fource que les récits. 
Tu es un être a tif par ta nature ; quand tu vis 
¿loigné des principes & des vérités qui éclairent, tu 
as recours à la peinture de leurs réfultats, qui amuie. 
Auffl le monde eft plein de gens qui récitent, & 
fort vuide de gens qui iniruifent. Ils prennent cetta 
pparence d'anion pour l'anion même , tant l'hommz.  
cil aifément trompé par les fimilitudes ! 
Poètes , orateurs , votre objet n'eft que de bien 
c..ire; l'objet des Pages ci de bien penfer; l'objet des 
Pies eft de bien agir. 
I19. 
ETRES penfants, vous tous qui avez reçu la même 
nt igine , pourquoi ne goûtez - vous pas les mêmes 
c'.^ lices ! quel affligeant contrafte votre fituation fait 
naitre dans la (cene du monde & dans les mouve-
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Il y a un bonheur, & vous n'en jouiffez pas tous ! 
Il y a une harmonie , & vous n'y participez point ! 
Il y a une melare , & vous êtes dans le défordre 
Au milieu de cette harmonie divine , j'entends 
monter , comme du fond d'un abyme , des Fons 
aigres, plaintifs , & que je prendrois même pour des 
blafphêmes , fi un mot aufli audacieux pouvoir ja-
mais frapper la région pure & fainte, oú la vérité 
fait fon féjour. 
Mes jours de joie fe font changés en triftefre , mes 
cantiques ont fait place aux cris de la douleur. Quelle 
fête peut-il y avoir dans Jérufalem , lorfque fes en-
fants font en elclavage, & fe font rendus les flatteurs 
e les officiers des rois de l'Egypte & de Babylone ? 
Mon pain ne fera plus déformais trempé que 
d'amertume, puifque parmi mes freres il en eft qui 
font dans l'indigence , & que d'autres fe font établi 
une demeure dans l'iniquité. 
Le mal tranche trop avec le bien , pour que 
l'homme de defir & de charité puiffe avoir un mo-
ment de repos. Je pleurerai , mon Dieu , je pleure-
rai , jufqu'à ce que j'aie pu perfuader mes freres , 
qua vous feul pouvez nous contolcr. 
I 20. 
VELX-TU connoitre ta fupériorité fur la nature 
vois combien tu étends ou refferres à ton gré les 
facultés des animaux. Tu perfeelionnes , fi tu le veux 
toutes les fubftances; tu es un roi, tu es un ange de 
lumiere, ou au moins tu devrois l'être. 
Sais-tu pourquoi , plus les objets de tes études 
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font élevés , plus il t'ell facile d'y faire des décou l 
vertes ? C'eft qu'à l'inftar de ton efprit, ils font plus 
plus proches de la vérité. N'héfite plus. Les fcien-
ces de l'efprit font beaucoup plus (ares que celles de 
la matiere. 
C'eft pourquoi tous les écrivains facrés difent la 
même choie ; tandis que les favants de l'ordre in-
férieur fe combattent tous les uns '& les autres. 
Regarde mêmeautour de toi & fur les plus fimples 
loix de ce monde phyfique. Les aftronomes prédi-
fent plufieurs fiecles d'avance les éclipfes & les révo-
lutions des cieux ; & ils pourroient à peine prédire , 
fi demain le temps fera clair ou fombre. 
Homme , remplis-toi de confiance en ta nature & 
en celui qui t'a donné la penfée. Que cette foi ne foit 
point une croyance vague & ftérile dans de vaines 
doálrines. Il faut qu'elle toit aélive & rapide comme 
un torrent; mais il faut que ce torrent Toit enflammé, 
pour fe pouvoir éclairer dans fon cours. 
C'eft pour que l'homme portera tête dans les cieux; 
qu'il ne trouve pas ici oú repofer fa tète. Et pour-. 
quoi chercheroit-il ici à repofer fa tête ? Ne tient-il 
pas à l'unité ? & l'unité peut-elle trouver fon repos 
dans l'ordre des mixtes ? 
Ame de l'homme, connois le repos qui eft fait 
pour toi. C'eft celui qui e ft propre à l'unité même : 
c'eft de fentir que tu es féparéede ce qui e ft détor-
dre & corruption ; c'eft de fentir que tu nages en 
liberté dans l'océan impérifl$ble de la luiziiere da 
 
l'ordre & de la vie. 
C' E S T fur les nues en fufions que l'arc - en - ciel 
frappe & fe deiline; & c'eft par-là que les vertus fo-
laires nous deviennent fenfibles. 
Sages de la terre , c'eft fur vos auvres que l'efprit 
frappe & fe réfléchir. C'eft par vous qu'il nous rend 
fentibles fes vertus. Tout récipient eft deftiné á ré-
fléchir les aéiions de fon ordre. 
Univerfel réparateur , fi tu n'eufi'es pas verfé ici-. 
bas tes dons falutaires, - jamais les lumieres & les fa-
veurs fuprêmes n'auroient eu de reflet pour nous. 
Jamais nous n'aurions connu les couleurs du véri-
table arc-en-ciel. Jamais nous n'aurions connu ce 
que c'étoient que les facrifices. 
Nous tenons tous ces dons de celui à qui l'efprit 
n'a pas été donné par mefure ; de cet être dont les 
faveurs nous élevent fi fort au deffus de notre na-
ture , que nous ne trouvons plus de langues pour les 
exprimer , ni d'oreilles qui puifl'ent nous entendre. 
Homme le fentiment de tes befoins fpiri:uels 
t'amenent l'efpérance & le defir , qui eft une foi 
commençante , le fentiment de l'efprit & de la vraie 
nature , t'amene la foi , qui eft une efpérance com-
plete ; 
Le fentiment du Dieu homme & réparateur , 
t'amene l'amour & la charité , qui font l'aflion vi-
vante & de l'efpérance & de la foi. 
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122. 
NE demandons plus quel eft l'objet de la fcience; 
 
il n'eft autre chofe que de démêler le pur de l'impur, 
 
afin de nous conduire á la région non mélangée. 
 
Comment la vérité & la fcience n'auroient-elles 
 
pas pour but notre avancement ? celui de l'erreur & 
 
des ténebres, n'eft-il pas de fetner comme Médée, 
 
des membres épars fur notre route , pour nous ar-
rêter dans notre marche ?  
Mais nous fommes prefque toujours avertis de 
 
l'approche du poifon. Nous le ferions encore bien plus  
de l'approche de ce qui nous eft falutaire , fi notre 
 
fenfibilité morale s'étoit maintenue dans fa pureté. 
 
Les animaux annoncent les variations de l'atmofphere; 
 
& nous , qui tenons à une atmofphere plus aétive & 
 
plus fubtile que la. leur , nous ne fentons rien , nous 
 
pe connoiffons rien à nos véritables températures ! 
Eft-ce pour cela que la poéfie & la morale ont fi 
louvent mis dans la bouche de l'homme des regrets  
fur k bonheur des animaux, des fleuves, & de toutes 
 
les fubflances de la nature  
Hélas ! fi la parole avoir pu s'emparer de ces êtres, 
 
ils auroient répondu à l'homme : 
 
Ne te lamente plus , nous ne favens pas même fi 
 
nous fommes heureux. Affujettis fous la main qui nous  
preffe, nous allons oh elle nous conduit; nous n'avons  
que le bien qu'elle nous envoie , & le plus grand  
nombre d'entre nous . n'eft pas même fufceptible de 
le fentir. 
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C'eft toi, heureux mortel , dont le fort pourroit 
réveiller notre jaloufie. Tu peux prévoir tes maux , 
tu peux les prévénir ; tu peux jouir de tous les avan-
tages & du droit de commander même à ces loix qui 
nous enchaînent comme des efclaves. 
Si tu n'étois pas foible & fans courage, aurois-tu 
quelque chofe à regretter, & ne ferois-tu pas en état 
de nous procurer toi-méme une portion de ce bon-
heur que tu nous envie t 
I23 . 
Oui, le culte intérieur eft fenuble, il l'eft Purement 
plus que le culte extérieur ; mais il l'eft d'une autre 
maniere. Le culte matériel eft pour les fens de la 
forme , le culte fpirituel pour les Fens de l'ame ; 
le culte divin & intérieur eft pour la vie intime de 
notre être. 
C'eft ainfi que depuis l'enfance jufqu'à la haute 
fagefie des Etres céleftes , nous pouvons nous élever 
de fanéluaires en fanétuaires , avec la certitude que 
plus ces fane`tuaires deviennent fublimes & invifibles, 
plus ils font aEtifs & fenfibles dans l'ordre de notre 
vraie fenfibilité. 
Ce n'eft donc point une parole vaine, celle qui nous 
apprend que nous formes les temples de l'efprit 
faint. Aurions-nous des joies fi pures & fi confolantes, 
fi elles ne nous venoient d'une région vraie, d'une ré-
gion oh la Nie n'oit point fragile ? 
Un foul coup d'oeil fur l'homme nous apprend que 
nous fourmes les extraits de Dieu. Un recoud coup 
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d yceil nous apprend que nous fommes comme les 
soirs & les ouvertures de fon temple puifqu'il fe 
tnanifffte par notis. • 
Les nombres fpirituels bous apprennent que nous 
Pommes fa puifrance efíentielle. 
Ne nous donnons point de relâche que ce temple 
antique ne l'oit reconfl iuit en nous , & que nous n'y 
voyions renaître les quatre denaires , ou cette fleur 
vivifiante dont la pâque émit la tige , & dont toutes 
les opérations antérieures éroient la racine. 
Ne nous donnons point de relâche que nous n'ayons 
été baptifés dans lefprit, & qu'en l'envoyant fur nous, 
le pere de la vie ne nous ait déclarés fes bien-aimés. 
JETEZ les yeux fur la poftérité humaine, & vous 
ne douterez plus .que l'homme n'ait voulu fe faire 
Dieu ; quels eft l'homme qui ne répete pas ce  crime 
 tous les jours ? 
Les ardeurs de l'atmofphere ont defféché toutes 
les vapeurs, elles les ont accumulées dans le nuagé, 
comme les aigles qui s'affemblent oú fe trouve le 
cadavre. Les vents fe font déchaînés , la foudre a 
éclaté , & tout menaçoit d'obfcurcir â jamais le 
foleil. 
Vertus des cieux , le crime vous a concentrées 
dans un point ; mais votre force & votre amour 
vous ont fait rompre vos barrieres. La vie a fait 
fon explofion & s'ee répandue parmi l'iinmenfaté 
des êtres. - 
Femme pure, tu es le doux intermede que la gloire 
divine 
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divine a mis entre elle & nous ; fans toi , cette 
gloire nous aurait ébloui. C'efl toi qui nous pré-
pares à fon amour, parce que la femme impure 
nous avoit préparés au crime, & nous avait féparés 
de l'amour. 
Lorlqu'on nous envoie à la vie terreftre, n'eti-ce 
pas dans le fein de la femme que nous faifons notre 
premier fejour ? 
Point de lumiere pour nous, fi un germe divin ne 
vient la Cerner en nous. Point de vertus, fi l'amour 
célefle ne vient allumer Ion feu dans nos crieurs. Point 
de paroles, fi la langue divine ne vient mouvoir 
elle-même tous les refibrts de notre langue. 
Point d'oeuvres actives en aucun genre, fi l'aélion 
vive de l'efprit & de la vie ne vient nous apporte ^ ^
une bale fur laquelle elle puiffe frapper pour en
. 
faire rejaillir mille éclairs. 
Germe de renaifiance, germe d'intelligence, gertr 
d'amour, germe de lanélification ; quatre pouvoirs 
vous ont Cernés en nous par un feul agile. Que par 
un feul aéle ces quatre pouvoirs vous réaclionnent 
& vous fafl'ent fruélifier ! 
X 2 5. 
CHAQUE jour ma penlée fera le tour de la terre 
pour renverfer les autels de Bélial : ces autels 
vivants dans la mort , & qui ont le pouvoir funefte 
de renaître de leurs propres débris. 
Chaque jour je tarirai les fontaines empoifonnées 
qui coulent dans ces régions d'iniquité, & chaque 
jour j'invoquerai l'efprit de fagefie & de prudence, 
N 
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pour qu'il fiege dans les conCeils des princes & des 
légiflateurs des nations. 
Commencez par rétablir la paix dans vos ames, 
l'unité dans vos efprirs , la concorde & l'harmonie 
entre toute la famille humaine; les anges eux-mêmes 
t iendront s'unir à vos hymnes & à vos cantiques. 
Parce que la paix & la fainreté font la joie du 
Seigneur , en même temps qu'elles font la joie de 
l'homme, & parce que l'arche fainte fait fa demeure 
au milieu des joies des élus. 
Seigneur, multipliez les prêtres dans Ifra0 , multi-
pliez la nation fain te, & fouvenez-vous que l'homme 
eft votre peuple choifi. Faites qu'ils rempliffent la 
terre de vos oeuvres, & qu'il ne s'y voie d'autres 
traces que celles des pas de votre peuple. 
126. 
O crainte divine, tu n'es toi-même que le com-: 
mencement de la fagefre , tu n'en n'es pas le terme 
& la fin ; il ne fe trouve , ce terme , que dans le 
calme & la joie de l'efprir. 
Je craindrai Dieu avec mefure, mais ie l'aimerai 
fans mefure; je puis trop craindre, & je ne puis 
pas trop aimer. 
Seigneur, que le feu du ciel tienne en moi con. 
fumer les iniquités d'ICraël & de Juda ! que les 
fecouffes de ma fragile terre ébranlent les colonnes 
jufqu'au fondement ! qu'une guerre univerfelle em-
braie tout mon être. 
Que le% affres pafTagers qui l'éclairent perdent 
leur lumiere ! que les cieux & la terre, qui me corn 
i 
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porent , (oient retournés comme un vetethent ! qu'il 
fe forme en moi de nouveaux cieux & une nou-
velle terre! 
Er que du rein des debris de cet ancien univers , je 
voie ¿lever dans les airs le ligne de l'éternelle alliance4 
& l'étendard du triomphateur dans fa gloire l 
127, 
J'ERROIS dans les divers (entiers de mon defert: 
neuves, arbuffes, animaux des champs & des forérsi 
devenez pour moi comme des confolateurs &. des 
amis. 
Infeé1es d.e la terre, rotée, glaces, efprit des terri.: 
pétes , parlez-moi du Seigneur , puifque l'homme 
ne m'en parle point. Il ¿toit le témoignage du 
gneur , il ne vint plus en témoignage ; & notre 
Dieu n'a plus de témoins dans l'univers. 
Oh! hommes, vous voudriez ne point parler de 
Dieu á vos enfants dans leur bas âge ! éres - vous 
donc fars de trouver, dans leur âge de raifon, des 
inflituteurs afrez inflruits pour leur en parler de 
maniere á leur développer tous les rapports qu'ils 
ont avec lui ? 
Il faut cette condition dans l'âge mûr, pour croire 
quelque chofe ; il ne la faut pas dans l'enfance. 
L'enfant prend, dans l'inftruClion vulgaire, la 
femence de la croyance divine, & le germe des 
vertus morales & religieufes qu'elle contient, & qui 
font analogues á l'enfonce de notre ame. 
l n'y voit pas lei incohérences & les lacunes 
N a 
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que 'fon âge tendre ne peut pasdifccrner, & qui ne 
font pénibles que pour l'efprit. 
Parlez donc de Dieu à vos enfants, comme on vous 
•ton a parlé á vous même; parlez-leur de Dieu, plus 
cencore par vos aies que par vos difcours; 
Et quand leur âge Cera arrivé, peut-être leur ame, 
ainfi préfervée, procurera-t-elle des éclairciflèments 
& des Colutions fatisfaifantes à leur efprit. 
Quel plus bel emploi que celui de préparer des 
•-témoins à notre Dieu! Ranimons , infl•ruifons les 
êtres qui doivent lui fervir de témoignage ; & 
•nous n'aurons plus befoin d'errer dans les divers 
fentiers de la nature, & de demander à toutes fes 
productions de nous parler de notre Dieu. 
128. 
Tu n'es pas à ta place ici-bas ; un feul de tes 
defirs moraux, une feule de tes inquiétudes, prouve 
plus la dégradation de notre efpece, que tous les 
arguments des philofophes ne prouvent le contraire. 
L'amour eût-il produit des êtres pour la douleur? 
qui eût pu le forcer à être le contribuable de la 
douleur ? 
Votre fils vous quitte pour fe lier à une bande de 
voleurs : il foufl^e la faim, la fatigue, l'infomnie; il 
court rifque de fubir tous les fléaux de la juftice. 
Votre coeur paternel vole vers lui pour l'arracher 
Il tous ces maux : quel infenfé dira que c'eft vous 
qui les lui avez envoyés ? quel autre infenfé dira que 
ce ne font pas des maux ? 
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Lirez ici la marche de l'amour fuprême à l'égard' 
de la poferité humaine; voyez fi vos ténebres ne 
prouvent pas un égarement, & fi l'amourTuprême 
ne prouve pas un réparateur. . 
Ames paifrbles, ne portez pas plus loin vos quef-
tions : quel que Toit ce réparateur, il doit erre le 
feul qui puif e vous délivrer ; quel que boit bon nom , 
invoquez-le , jetez-vous entre fes bras , il vous 
réchauffera dans fon rein. Si fon amour eft univerfel, 
de quelque côté que vous le cherchiez , vous ne 
pourrez manquer de le rencontrer. 
Le pere n'eft point venu, parce que ce'n'4 point 
la penfée de l'impie qui a été coupable; c'efi• fon 
amour qui a failli & qui s'efl rendu un faux amour: 
voilà pourquoi c'eft l'amour qui a commencé la 
réparation. 
Le faux amour du coupable l'a conduit à un flux 
ac'ie. Voilà pourquoi, l'aFtion• ou l'efprit faint eft 
venu apis l'amour, pour nous 'aider à opérer des 
aétes vrais. • 
Réparateur divin, amour vinifiant, tu • es venu 
nous guérir & nous rendre-nos forces. L'Efprit faint . 
e ft venu nous aider à nous en fervir. 
Dieu créateur, Dieu réparateur', Dieu agifTant & 
fancrtificateur voilà notre reff)urce, notre remede 
& notre maître; voilà les éléments de notre priere. 
Demandons que l'Efprir faint prie en nous le pere 
au nom du Réparateur. La femme pure implorera 
pour nous cette faveur. Pourquoi négligerions-nous 
les fecours de la femme pure ? 
Ne femmes-nous pas afrez éloignés, allez extra: 
N I, 
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lignés, pour qu'un intermede nous boit utile? Mais  
gardons-nous de la placer au-deff'us de fon rang,  
fi nous ne voulons pas multiplier les dieux, comme  
;l'ont fait les nations aveugles & idolàtres.  
I29. 
NE te décourage point, G le fuccès ne répond pas  
oujuurs à tes travaux. Le laboureur ouvre le foin de la  
terre, il y jette le bled, il le recouvre; puis il fe retira  
& abandonne fon champ aux foins de la Providence.  
Quand même la récolte viendroit à manquer, en  
eft-il moins un ouvrier irréprochable ?  
Mais fi, après bien des efforts, tu fentois que ton 
 
ame s'éleve & qu'elle aime fon Dieu , comment  
regretterois-tu tes lueurs & tes travaux ?  
Le bonheur de l'homme eft dans la main de Dieu,  
& c'eft lui qui met fur la perfonne du Cage les  
marques d'honneur qui lui appartiennent.  
C'eft lui qui nous dit: Confidérez l'ceil du pro..  
phcte, liiez-y les fecrets & les difpofitions du coeur  
de Dieu, comme vous litez, dans l'eeil du minifire  
d'un roi , les fecrets & les difpofitions du coeur de  
fon maître. 
 
Car j'ai rendu l'oeil du prophete la inclure fenfible  
de mes af e&ions , & j'y trace en lettres vives, mes 
 
ordonnances & mes dei fins.  
C'eft pourquoi j'ai établi l'oeil du prophete, pour 
 
Otre la lampe de votre coeur & de votre efprit; mais 
 
fi vous négligez d'en confidérer la lumiere & de vous 
 
conduire à fa clarté, je ferme l'oeil du prophete, 
 
votre être demeure dans les tenebres. 
 
r 
D E D'EST*. 	 '<gf 
I 3 o. 
AVEC qui me livrerai-je à la joie fur la terre ? 
C'eft avec celui que j'aurai pu rendre le témoin de 
mes pleurs , & qui aura pu s'affliger avec moi fur 
les maux de l'homme. 
Hommes légers, fi j'allois prendre part á vos 
joies, vous croiriez encore moins avoir des larmes 
á verfer. Je ferois complice de vos déceptions, & 
je vous donnerois la main pour defcendre encore 
plus profondément dans l'abyme. 
Venez , hommes affligés, venez, vous tous qui 
gémifl^ez fur l'énormité du mal. Pleurons enfemble, 
ne nous donnons aucun repos, que l'aiguillon de 13 
charité n'ait pénétré jufqu'aux fources de notre vie. 
Quand notre coeur aura faigné ; quand notre 
fang aura lavé les plaies de quelques-uns de nos 
freres , alors nous pourrons chanter des cantiques de 
jubilation. 
Ces délices vous font inconnus , hommes livrés 
3 la pente du torrent; vous ignorez ce que ceft 
que la joie, comme vous ignorez ce que c'cft que 
la douleur. 
Vous vous rranfportez, comme l'enfant, à la vue 
de ces frivoles objets qui vous attachent & vous 
amufent; & comme lui, vous êtes infenfibles & ét:an-
gers aux maux dont la famille humaine efi dévorée. 
Où trouverez-vous de la mefure ? L'enfant en eft 
éloigné comme vous ; mais il y tend par fa croifîance 





Et vous , chacun de vos pas ne fort qu'à vous 
en éloigner davantage.  
N'efl-ce donc que par un choc violent , & qu'après 
 
avoir roulé jufqu'au fond du précipice , que vous 
 
pouvez rentrer dans le fentier de l'oeuvre & de la 
jubilation ? 
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SECTATEURS de la poéfie, fi. vous liftez les écri-
tures falotes, combien de merveilles ne vous offri-
roient-elles pas! Vous y verriez des pierres parlantes 
 
dans les temples bâtis avec le fang. Vous y verriez les 
 
guerriers de l'iniquité defcendanrs au fond de l'abyme, 
 
& s'y repofant la tete appuyée fur leur Fabre. 
 
Vous y verriez la Divinité fuyant de fes temples, 
 
& n'y trouvant plus de place par la multiplicité des 
 ,_ idoles, . Vous y verriez la charité divine , déliant elle-
même le mors des prévaricateurs & des efclaves, 
 
& leur préfentant de fa propre main la nourriture. 
 
Vous y verriez la fublimité, la force, la variété; 
 
vous n'auriez que l'embarras du choix , & jamais 
 
.la crainte de la difette. Mais la main de la fagefí'e 
 
aveugle vos yeux profanes , !orque vous parcourez  
cette riche & vafte prairie. 
 
Sans cela les fleurs que vous y cueilleriez, fer-
virolent d'aliment à votre orgueil & de vicîimes à la 
 
profljcution des opinions humaines. Vous faites de vos 
 
lumieres & des talents de votre efprit une fpécu-
lation pécuniaire ; vous reffemblcz à Juda, qui vendit 
 
le Sauveur pour quelques deniers. 
 
D E DSJL 	 Zat 
" Comment le trafic fe peut-il établir entre des 
fubftances qui ont fi peu de rapports ? Si vous cher-
chez de la matiere , que ce Toit avec des travaux 
matériels. L'efprit doit nous fervir pour acquérir de 
l'efprit & des vertus. 
L'écriture fainte a été donnée pour enrichir le 
coeur & l'intelligence de l'homme. Ce tréfor divin 
eft comme un parterre fleuri , oit l'homme vrai peut 
fe promener à toute heure ; il le trouvera toujours 
rempli de nouvelles fleurs, quand même il les cueil, 
leroit toutes à chaque fois. 
Ouvrez les prophetes; quel feu , quelles tranfi-
tions, quelle foule d'idées & de fentiments qui fe 
prefrent les uns & les autres ! C'eft du défefpoir , 
c'eft de la charité pour le peuple choifi , c'eft de 
l'amour & des cantiques, c'eft l'ennui que le foin 
de leur mere ne leur ait pas fervi de fépulcre. 
Poètes humains, vous feriez plus méthodiques , 
parce que c'eft vous qui sous commandez votre en. 
thoufiafine. 
>< 3 2. 
Tu te crois (cul & ifolé, parce qu'il n'y a pas 
d'autre Dieu que lui. Comment leroit-il feul i 
 Sa 
penfée ne connoît point d'intervalles, & toutes les 
penfées font des créations. 
Eft - 
 
il, comme l'homme, infirme & borné? S'agite-
t-il comme lui dans le cercle étroit de les penfées? 
& les voit-il , comme l'homme, refluer continuel- 
lement fur elles-mêmes, & s'embarrafíer dans leur 
contai-ion & dans leur impuiffance 
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11 penfe , & á chaque pensée les êtres forcent ers 
foule de fun Fein, comme les rayons innombrables 
de la lumiere fortent continuellement de cet afire 
brillant, qui lui a été donné pour fané}aaire. 
Ces légions d'êtres fe fuccedent comme les vagues 
de la mer, ou comme les nuages nombreux pouffés 
dans les airs par l'impétuofité des vents. Ils ont tous 
des fondions diverbcs, & ils s'emprefíent avec ardeur 
de les remplir. 
Ils réfléchifl"enr la clarté éblouiffante de leur éter. 
nelle fource, & forment comme des temples placés 
d'efpace en efpace dans l'immenfiré, pour que l'im. 
menfité boit remplie des louanges & de la gloire do 
l'Eternel. 
Ils temperent cette elarré pour les yeux qui ne 
pourroient la foutenir. Ils répandent les vertus céleftes 
& divines, comme autant de pluies & de robées 
bienfaifantes. Ils verfent les grêles & les orages , 
pour épouvanter les coupables ; & nulle force ne 
prévaut contre les fen'iteurs de l'Eternel. 
Irons-nous percer cette loi vive de la création des 
efprits r Irons-nous percer la penfée de l'Eternel ? 
C'eg elle-même qui nous a fait être; c'rg elle qui 
nous a lancés hors de fon foin. 
Les eaux du torrent vont-elles remonter vers leur 
fource pour lui demander le fecret de leur exigence? 
Les nues vont-elles rétrograder vers les vents qui 
les chaffent, pour pénétrer le principe de leur 
mouvement ? 
La lumiere va-t-elle refluer vers le foleil, pour 
fe démontrer à elle-i -diuue fon origine ? 
1 
1 
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Soyons fideles & dociles à la voix qui nous a 
appellés à la vie de la penfée , & qui nous dirige. 
Volons devant elle à notre defiination, & ne cher-
chocs point à interroger celui qui a voulu que notre 
effence & nos facultés ne fuient qu'après lui. 
13 3• 
LES hommes de vérité font-ils pour autre chofe 
ici-bas, que pour y être perpétuellement en facrifice? 
Ils y font toujours dans des fituations faufl -es, qui les 
ufent & qui les détruifent avant le temps. 
Amour fupreme, c'eft un des traits de ta fageffe. 
Tu as abrégé le temps en faveur de tes élus. 
Immole - toi fans regret , homme de vérité ; la 
carriere eft douce à celui qui a feulement commencé 
d'y pofer le pied. 
Vérité fainte, celui qui t'aime voit dans l'avenir 
les jouiffances que tu lui prépares. Il ne voit point 
les tribulations préfentes qui l'afiiegent. Il eft métre 
fi rempli d'efpérance, qu'il n'a pas le loifir de te 
craindre & de redouter ta févérité. 
Héroïques élus du Seigneur , c'eft dans cette 
marche pénible que votre efprit connoit , par une 
confolante expérience, qu'il y a une ac`livité, un 
progrès, un but & un terme. 
Eft-ce que le monde peut prendre une idée de 
la vie ? Il ne fouffre point; tout s'applanit fous fes 
pas, tout prévient fa délicaffe; il ne faut pas que 
le temps l'apperçoive. 
Mais ce n'efl point en s'élevant au-deffits du 
;cmps qu'il devient imperceptible au temps. C'efi , 
i 
il 
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au contraire, en fe tenant au-deffuus du temps, que 
le temps lui devient imperceptib'e. 
Quel choc n'en doit-il pas ép. ouver, quand il pour- 
fuivra fa route & qu'il remontera dans fa ligne! 
Quelle main funefle a tranfpofé la loi des temps 
éloignés & qui ne font plus ? Quelle voix a apprs 
à l'homme à fe bercer des trompeufes promeffes de 
cette refl'emblance ? Cette voix n'eft-elle pas l'image 
de la bête ? N'eft-ce pas celle fans le nom de qui. 
on ne peut commercer fur la terre ? ' 
N'eft-ce pas elle qui, depuis l'origine, a enfanté• 
des images fans nombre , & les a toutes entaffées dans 
les (entiers de l'oeuvre du Seigneur ? 
1 34• 
TOUTES les paroles des prophetes l'ont annoncé ; 
ils percent à toutes les lignes des écritures : mais 
ils n'en annonçoient taus que quelques rayons. C'efl: 
pourquoi ils ne le pouvoient pas comprendre ; il 
falloir qu'il vînt pour donner de lui-même la véri-
table intelligence. 
Savants du fiecle, vous n'atteignez point au terme 
des connotffances, parce que vous dédaignez la feule 
clef qui puifí -e en ouvrir l'entrée. Il eft tout, il a 
tout fait ; & cependant vous voulez tout connoître, 
& même tout opérer & tout produire fans lui. 
Bien plus , vous voulez le connoître lui - même 
fans fa préf:nce, & juger fa lumiere fans fa lumiere.. 
Voyez combien le rayon s'étend. Jérémie n'a dit 
qu'un mot aux captifs de Babylone, fur l'époque de 
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leur délivrance ; Daniel, qui eft au nombre des 
captifs, médite ce mot : le feu s'allume, & Daniel 
nous montre tous les détails du facrifice. 
David méditoit fur fes propres cantiques, & dês-
lors les nuits entieres fe remplifi'oient pour lui des 
contemplations des ceuvres du Seigneur. 
Comment la marche des (ages feroit-elle connue 
des autres hommes ? elle ne l'cft pas toujours des 
(ages eux-mêmes. On les conduit quelquefois à leur 
inftt , de peur de les éblouir par l'éclat des merveilles 
qui les pourfuivent. 
Pourquoi le prêtre, dans l'ancienne loi, faifoit.il 
brêler des parfums ? Le lé% iti que nous l'apprend : 
c'étoit afin que leur vapeur couvrit l'oracle qui ¿toit 
fur l'autel du témoignage, & que le prêtre ne mourût 
pas. 
Hommes ignorants & incrédules, ceffez de vouloir 
percer, par vos propres lumieres, dans cette région 
fi voilée pour ceux même qui la parcourent. 
I35. 
TOUT homme doit traverfer une fois la grande 
folitude, pour y développer fon induftrie, fon cou-
rage & fa patience. C'eft là que le vrai devient fon 
attrait, comme il eft le principe & le feul aliment 
de notre être. 
Il eft la mine inépuifab':e pour ceux qui lp cher-
chent dans l'humilité de l'efprit & dans la méditation 
de fes loi x. 
Il eft le foutien des bafes temporelles, la vie efien-
tielle des baies dindes du temps, & la mort des 
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bafes décomposées; parce que fon nombre univerfet 
ne peut ceffer d'2tre en rapport avec tous les 
nombres. 
Ifole-toi dans toi-même, fi tu veux fentir tes 
pouvoirs immenfes & la grandeur de ton origine , 
& fi tu veux fertilifer ton défera. 
Faifons ce paéle, ô Dieu de paix, que tous mes 
Mouvements viennent de toi ; faifons ce paále, les 
miniftres en porteront la nouvelle aux nations, & 
notre alliance fera célébrée dans toute la terre. 
Eft-ce que nous devions avoir des fouffrances 
d'expiation ? Nous ne devions avoir que des fouf-
frances de facrifices; parce que la charité feule 
devoit animer tous les êtres, & qu'ils ne devoient 
avoir d'autre emploi que de travailler au rétablifië-
nient de l'alliance. 
Jérufalem, ton temple embrafTe tous les royaumes 
de l'univers, ton arche fainte eft dans le coeur de 
l'homme. La gloire de fon Dieu s'y eft réfervée un 
fanéluaire. 
Tout ce qui exifte lui fert de lévite, & l'homme 
comme un zélé facrificateur, doit rafîembler fans 
relâche les nations autour de l'autel des holocauftes. 
z 3 G. 
IL n y aura qu'un feul pafleur Er qu'un Peul bercail 
Er au nom du Réparateur, tout fléchira le genou dans 
les cieux, dans la terre & dans les enfers. 
Hommes prompts á juger, vous avez cru trouver 
là la converfion du grand dragon, & la faneliÍca- 
lion des abymes, 
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Oui, il n'y aura qu'un feul pafleur & qu'un feul 
bercail , parce que toutes les idoles feront brifées & 
tous les temples détruits, excepté celui du vrai Dieu. 
Le culte pur aura conduit les hommes ji,ftes aux 
joies célefies & au repos de leur ame. Le culte 
impur aura conduit les impies á la rage , á la fureur 
& au défefpoir. Les fruits feront cueillis ; on n'en 
femera plus , parce qu'il n'y aura plus de terre : 
tout eji conJontme. 
Oui , au nom du Réparateur, tout fléchira le genou 
dans les cieux, dans la terre & dans les enfers. 
On fléchira le genou à ce nom dans les cieux, 
pour célébrer fa' gloire & les merveilles de fa puiC 
fan ce. 
On fléchira le genou á ce nom fur la terre, 
parce qu'il nous aura préfervés & délivrés des mains 
de notre ennemi. 
On fléchira le genou à ce nom dans les abymes, 
parce qu'on y frémira de terreur en éprouvant les 
effets de fon pouvoir. 
Dans l'hifloire du Gérafénien poffédé, le pervers 
n'adora-t-il pas le Réparateur? ne fe profterna-t-il pas 
à les pieds? Malgré cela a-t-il été converti ? Il n'étoit 
fournis que par la crainte, & non par l'amour; fa 
foumiffion craintive lui a obtenu un changement de 
lieu, mais non un changement de difpofition. 
Job, Zacharie, Michée, Luc, vous nous mon-
trez l'efprit de menfonge & l'efprit de vérité, ayant 
des entretiens fans que l'être impur fe reé1ifie, & il 
ne reçoit que des pâtituents par la préfence du Dieu 
¡le juftice. 
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QuI pourra adrefTer afí'ez de cantiques á l'olive 
ii'eft ce pas d'elle que vient l'huile de joie dont l'élu  
taint a été oint par prédileélion ?  
Olive, Olive, monte tes inftruments à dix cordes, 
 
fais-nous entendre ta Voix bienfaifante; il y a trop 
 
long-temps que ta langue e ft retenue par les liens 
du crime. • 
L'olivier femble être dans le deuil & dans la trif-  
teffie , & c'eft k fon continuel de fa voix qui porte 
 
la joie, l'amour & la vie dans toutes les ames.  
Homme, c'eil lui qui Peul peut délier ta langue, 
 
c'eft ta langue qui doit délier celle des échos; ils 
attendent qua tu parles , pour porter enfuite tes 
 
paroles à toutes les nations.  
Famille humaine, parole humaine, fi tu réuniff'ois 
 
tes forces, ne ferois-tu pas éclater l'univers? ne 
 
ferois-tu pas trembler l'abyme t ne pourrois-tu pas 
 
tranfmuer la mort t 
 
X 3 8. 
INTELLIGENCE, intelligence y n'es-tu pas le ca-
raétere diflinéltf du prophete t fi cela n'étoit pas', 
 
l'appelleroit-on le Voyant t  Les fais ne font que la 
 
confirmation de l'intelligence, & ne méritent que le 
 
fecond rang.  
Gédéon , tu demandes à l'ange des preuves de 
ta miflion , il te les donne. Samuel , après avoir 
 
lacré Saül , tu lui annonces pour preuve de fou  
éleélion à la royauté, qu'il va trouver un homme  
avec du ,k?ain & du Yin. 
 
Un 
D E D E S I R: 	 2G5p 
Un homme de Dieu annonce au profanateur 
Jéroboam , comment le roi Jofias doit traiter un 
jour les prêtres des hauts lieux. Pour preuve de ta 
prophétie, l'autel fe brife , & la cendre qui étoit 
deffus fe renverfe. 
Ifa'ie , tu donnes au roi Ezéchias la preuve de 
aa prolongation de tes jours par le retard de l'hor- 
loge d'Achaz.  
Dans la nouvelle alliance , les confirmations font  
aFlives & inflantanées comme la parole.  
Quelquefois elles font prophétiques &  intellec^ 
tuelles : détru fez ce temple êr je le rebâtirai dans 
trois jours.  
Quelquefois même on les refute : ils n'auront pas 
d'autres preuves que celles du propltere Jonas. 
Saint Jean ne demande aucune preuve de tout ce 
 
que l'Ange lui communique dans l'apocalrpfe ; 
 
toutes les confirmations que cet Ange annonce , font 
 
pour' la fuite des temps , fi myflérieufes que 
l'événement feul pourra les faire comprendre. 
 
Paul, Paul , tu avois raifon de dire avec douleur, 
 
que les Juifs demandent des miracles , & que les 
 
gentils cherchent la fagef e. Tout efi donc efprit 
intelligence ! tel efi donc le fruit des germes que la 
fageffie a feins fur la terre , parce que notre Dieu 
eft efprit ! 
39. 
COMME ils feront doùx, ces jours de paix où nous 
entrerons dans la demeure des (ages, qui ont éclairé 
 
& foutenu le monde depuis l'ébranlement! 
O 
I 
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Ils nous chériront comme leurs enfants ; ilS nous 
feront affeoir prés d'eux , & ils nous raconteront les 
merveilles qu'ils auront opérées pendant leur fainte 
carriere. 
Abel , Enoch , Noé , vous nous infiruirez par les 
récits de vos oeuvres; nous nous tiendrons ferrés prés 
de vous pour vous entendre ; & vos difcours laifi'e-
ront de longues traces dans notre penfée. 
Voilà ce qui nous attend au fortir de ce corps de 
mort. Voilà les raviffements qui nous font promis: 
on nous y développera les fecrets de tous ces évé-
nements que nous n'as ons pu comprendre ici-bas; 
de ces événements dont l'hiftoire des fiecles eft rem-
plie , mais dont les mobiles font cachés dans la po-
litique facrée. 
140. 
COMMENT Dieu ne feroit-il pas plus doux que 
les hommes , puifqu'il eft méme plus doux que l'ef-
prit ? 
Si dans vos relations humaines , il fe: rencontre un 
feul point qui blefFe vos femblables, ils vous con-
damnent fur tout le refle. 
Mais pour toi, Dieu fupr@me, fi dans les couvres de 
l'homme tu vois feulement le moindre degré de juf-
teffe, tu fermes les yeux fur toutes"fes'imperfeélions. 
C'eft ta miféricorde que tu as chargée du foin de 
recueillir nos prieres. Elle n'eft occupée qu'à en trier 
le bon grain, & elle n'eft point rebutée par la quan-
tité d'ivraie qui s'y trouve. 
Les Hébreux t'offenfoient chaque jour dans le dé- 
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rert par leurs murmures ; ta gloire defcendoit fur 
l'arche d'alliance , pour leur reprocher leur ingrati-
tude. Ton prêtre t'imploroit, & à fa priere tu fuf-
pendois ta vengeance. 
Il falloit qu'ils t'euffent tenté dix fois pour com-
bler la mefure , & pour être condamnés. 
Les enfants de ces prévaricateurs devoient errer 
dans le défert jufqu'à ce que les cadavres de leurs 
peres fuffent confommés. 
Ils y devoient errer pendant quarante ans , felon 
le nombre des quarante jours que les envoyés avoient 
mis à parcourir la terre protnife. Un jour de grace 
méprifée , detnandoit un an d'expiation. 
Cherchons le Seigneur, à caufe de fon inépuifable 
douceur : craignons le crime à caufe de nos freres 
& de nos enfants ; & par amour pour eux , prenons 
garde de retarder par nos fautes leur entrée dans la 
terre de promifiion. 
I.I. 
HOMME, tu n'as point ici-bas de quoi fufl`ire aux 
befoins de ton efprit, encore moins à ceux de l'efprit 
de tes femblables : il faut que tu puifes tout dans les 
tréfors univerfelc ; qui te les ouvrira ? 
Et c'eft dans cette difette que tu as l'audace de 
tracer des routes à la vérité , & de lui prefcrire fa 
marche , comme fi tu craignois qu'elle ne fat pas 
aller feule ! 
Rentre dans la poufiiere, Eft-ce par la bouche des 
hommes que les ordres doivent te parvenir? ne fais: 
0 
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tu pas que les confeils des hommes font vains , parce 
qu'ils ne s'affurent pas toujours de celui qui les préfide. 
Sonde-les fur leur docririne. Ils t'annonceront des 
événements qui en partie fe réaliferont : fois encore 
fur tes gardes ; engage-les à réduire eux-mêmes à 
moitié tous les tableaux qu'on leur préfenté. 
Parce que la région que l'efprit occupe eft beau-
coup plus vafle que la nôtre , & qu'il cherche tou-
jours à donner aux traits de fes pinceaux toute leur 
étendue & toute leur développement ; 
Parce que l'efprit ne connoit point de temps , qu'il 
montre les chofes en grand , tandis que la nature & le 
temps ne peuvent les recevoir que comme par extrait. 
N'a-t-il pas peint au prophete Ifale, fous les cou-
leurs les plus terribles de la fin du monde, la fimple 
deftruétion de Babylone t 
Dis-leur donc , que la fublime origine de l'homme 
tait que les loix , les promefles , les menaces , tout 
lui eft donné par fon Dieu dans une entiere plénitude: 
Mais que notre extrême fóibleffe & l'immenfe mi-
féricorde de ce même Dieu , font que tout s'abrege 
pour nous dans l'exécution. 
Engage-les, pour dernier effort , à ne pas fe tenir 
fi paflifs devant les voix qui les dirigent, & à fe fou• 
venir des droits de l'homme. 
L'efprir des propt etes n'eft-il pas fournis aux prophe- 
te: ? Pourquoi avons-nous tant de troubles & tant de 
défordres fur la terre ? C'eít que nous ne nous lions 
pas d'affez près aux ordres de la vérité, & que nous 
!fous en tenons trop aux images. 
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C'eft que dans nos oeuvres, ainfi que dans les oeu-
vres magnétiques, l'efprit du prophete n'eft pas fou-
rnis au prophete ; 
Que le prophete ett non-feulement fournis à, fon t 
efprit , mais qu'il l'ett encore à la main humaine quj 
dirige cet efprit fans le connoître , & qui elle-même 
peut être dirigée à fon infu par une infinité de puif t 
 fances diverfes. 
Et ces imprudents fe glorifient encore des oeuvres 
qu'ils operent ainfi par la main des autres! tandis que 
les hommes de Dieu , plus ils operent de grandes 
merveilles, par leurs propres dons & par leurs pou, 
voirs, plus ils s'humilient & fe profternent dans le 
fentiment de leur indignité, 
1,42. 
NE prenons pas tant de foins d'orner nos paroles 
d'inftruciion , & de les rendre impofantes par une 
culture fi étudiée. 
Fufl-ent-elles des paroles toutes fublimes , ils n'en 
profiteroieot pas, les malheureux • ils n'ont pas pro•
. 
if;é de la parole vive & univerfelle. 
Cependant que manquoit-il à cette parole vive ? 
Le nom judaïque émit la lettre , le nouveau nom 
itoit l'efprit. Quelle parole trouveriez-vous, qui fit 
comparable à cette parole t 
lls font rares ceux qui s'occupent d'ouvrir leur,
. 
être au fentiment intime de leurs fublimes rapports 
avec leur principe. Il n'y a que cette claflé d'hom-
mes qui Cachent extraire le feu de la parole. 
03 
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Commence chaque jour, comme le prophete, par 
exterminer tons les pécheurs de la terre , & par dé-
truire , dans la ville du Seigneur , tous les fabrica-
teurs de l'iniquité. 
Le premier degré de la fagefre eft la crainte de 
Dieu ; le fecond , la foif de toutes les vertus ; le 
troifieme , l'amour de l'homme univerfel & particu-
lier; le quatrieme, l'amour du fouverain Etre & de 
ton efprir. 
Voila par oú nous parviendrons á faire briller le 
feu de fa parole. Seroit-ce du foin & de l'ornement 
de nos paroles , que dépendroit l'accomplifí -ement 
d'un fi grand ceuvre ? 
4- 
1 43' 
LES tempêtes agitent les arbres ; ils en froifrent 
les branches les unes contre les autres , & par-là ils 
en chaffcnt les infectes & tous les animaux mal-fai, 
fants, qui auroient piqué les germes, & les auroient 
empêchés'de fructifier. 
Ainfi la loi du temps & les fecouffes de notre ré-
gion orageufe , nous dépouillent, les uns par les au-
tres , de tout ce que nous avons d'étranger & de 
nuifible à notre véritable croifïance. 
David , vous étiez pénétré de ces vérités , quand 
vous fupportiez les malédictions de Sémeï , & que 
vous empêchiez Abifaï de lui ôter la vie. 
Peut-être , difiez-vous , que le Seigneur regardera 
mat affliélion , fr qu'il me fera quelque bien pour ces 
malddielions que je reçois aujourd'hui. 
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Il eft une coupe plus amere encore ; c'eft celle 
que nous buvons pour les autres hommes & pour-
l'énormité du mal. La connoiffance de fes éléments 
& de fes propriétés eft au deffus de nous. 
Parce que cette coupe générale & centrale tombe 
fur notre principe m êtne & fur notre centre, attendu 
qu'elle part également du centre fuprême , ou du 
foyer vif de l'amour & de la charité. 
Qui que tu fois, fi tu bois à cette coupe générale, 
ne te plains pas. Il eft une trifteffe qui mene à la 
mort, c'eft celle du monde & de la folie; mais il, 
eft une. rrifleffe qui mene à la vie, & c'eft celle de 
la fageffe & de la vérité. 
Quelle eft la mere qui n'eft pas comblée de joie , 
& qui n'oublie pas toutes fes douleurs , quand elle 
a mis un homme au monde ? 
1 44' 
QUAND l'épée du Seigneur a tué en nous l'ancien ; 
ferpent, alors elle dilate les tentes d'Ifi-ail. 
Ouvrons notre ame à l'épée du Seigneur ; c'eft 
elle qui doit féparer de nous les nations étrangeres. 
Sans elle, nous renons toujours au rang des incir-
concis. 
Oh ! combien l'homme eft terrible & grand , lori-
que fon unité eft venue ! Pourquoi naîtroit-il avec 
un fentitnent fi vif de fa fupériorité fur toute la. 
nature ? 
Bannis de chez toi tous les doutes & toutes les, 




univerfelie quand tu es régénéré. Ce que vous lierez 
fur la terre , fera lié dans le ciel. 
Mais , perfonne ne peut venir a moi , fi mon per? , 
qui m'a envoyé , ne l'attire. Il y a donc des élus né-
cefi'aires. Si l'homme n'avoir devant les yeux tous 
les types du bien & du mal , comment pourroit-il 
connoitre & choifir ? 
Malheur à quiconque poreroit fon idée jufqu'à la 
fatalité univerfelle ! Tous ces types font les moins 
nombreux; la clase intermédiaire cil peuplée d'î;tres 
plus ou moins libres. 
Et , fans doute, la fagefre laifre encore bien de; 
mérites aux élus jufles , pour pouvoir les récompen-
fer fans caprice ; & bien des torts aux élus pré-
varicateurs , pour pouvoir les punir fans injutîice & 
fans cruauté. 
Dieu ne feroit pas le roi de gloire, le rot de paix, 
s'il n'étoit pas le roi de jufliee. 
1 45• 
QUAND tu voudras mettre á profit les inflitutions 
religieufes & en faire ufage , tiens-toi au defrous ; il 
faut là que tu fois paflif. 
Quand tu voudras en analyfrr le fens & l'origine 
par la réflexion & le raifonnement , tiens-toi au 
defrus ; il faut là que tu fois actif. Le fils de l'homme 
cf indure du [abbat rlttnre. 
Le fecret efl de te fervir tantôt de ton coeur & 
tantôt de ton efprit, felon l'occurrence. 
Ton efprit efl-il fatisfait ? Ouvre ton coeur. Tu 
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pourras te livrer à fes mouvements fans foiblefl . . & 
fans puérilité. 
Ton coeur eft-il fatisfait ? Ouvre les yeux de ton 
efprit. Laifi'e-toi porter fur les ailes de l'intelligence; 
elle te découvrira elle-môme les vrais tréfors qui 
peuvent feuls fufZire à tous tes befoins. 
1 46. 
St l'homme n'avoir point négligé de méditer les 
loix du Seigneur , & de contempler ces objets fu-
blimes de fa penfée , le mal n'auroit pu pénétrer 
jufqu'à lui ; & aujourd'hui môme , s'il fermoir fon 
coeur à l'iniquité , elle n'auroit aucune ifrue , pour 
pouvoir fe gliffer dans le monde. 
Apprenez ici un fecret à la fois immenfe & 
terrible. Coeur de l'homme , tu es la feule iffue par 
oú le fleuve du menfonge & de la mort s'introduit 
journellement fur la terre. 
Tu es le feul paffage par où le ferpent empoi-
fonné ¿leve fa tête ambitieufe , & par où fes yeux 
ÿouiffent môme de quelque lumiere élémentaire; car 
fa prifon efl bien au-deffous de la nôtre. 
C'eft par-là que , découvrant les biens qui. nous 
environnent encore, il verte fon venin fur les plantes 
falutaires qui nous font accordées pour notre nour-
riture & notre guérifon. 
La barriere de l'iniquité cfl devenue femblable à 
l'iniquité môme. L'homtite a dit aux ténebres: Entrer 
librement , j'ai fommandé à ntes'f;vttinelles de ne point 
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s'oppofer à votre pa. 
 ffage. Suive{-moi , voyer & apprener 
tout ce que vous defirer de connoitre. Voici mon fceptre, 
voici ma couronne , voici tous mes trefors. 
L'ennemi a faifi, d'un coup d'oeil , toutes ces mer-
veilles ; puis il les a employées pour l'avancement 
de fon regne , tandis qu'elles ne devoient paroltre 
que pour l'avancement du regne de la vérité. Il ne 
s'en e ft 
 fervi que pour transformer la terre vierge 
en un champ d'iniquité & de poilons. 
Coeur de l'homme, quels fiecles fumront pour ar-
racher de toi ce levain étranger qui t'infeéle ? En-
tendez-vous les efforts douloureux & déchirants que 
font les mortels pour vomir cette femence de mort ? 
Pleurons , puifque le coeur de l'homme, qui devoit 
être l'obftacle des ténebres & du mal, eft devenu la 
lumiere de l'abomination & le guide de l'erreur ! 
Pleurons, pour que le mal trouve fermées toutes 
les iffues, & qu'il Toit réduit à errer en aveugle dans 
l'e'paiffe nuit de les ténébreufes cavernes! 
147- 
DIEU m'a environné de fa puiffance , comme les 
forts qui font en avant des citadelles. 
Pourquoi arrêterois -je le cours de ma penfée, 
quand il la nourrit & qu'il lui donne comme la ra-
pidité des fleuves ? C'eft de nos penfées que nous 
avons befoin , & non point des penfées des autres 
hommes. 
Colonnes fondamentales de l'ceuvre , mes yeux 
vous contempleront; vous ferez l'objet de ma joie 
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& celui de mon admiration. C'eft vous qui avez porté 
la lumiere aux peuples de la terre. 
C'eft vous qui ouvrez continuellement la porte du 
falut à ceux qui, au fortir de cette terre, marchent 
dans les fentiers d'Ifraël. C'eft vous qui , lors de la 
fin des temps , conduirez tous ceux qui entreront 
dans les faints portiques. 
Vous avez toujours les yeux ouverts fur quelques-
unes des sOgions de la poftérité humaine; & s'il en e ft 
 que la loi de la fage(fe prive encore de vos regards f 
vous les préfervez des ténebres abfolues, en leur en-
voyant des affres intermédiaires qui leur réfléchiffent 
votre lumiere. 
Qui me donnera d'embraffer la hauteur de ces co-
lonnes , & de faifir toute la beauté de leurs dimen-
fions ? Leurs balès pofent fur la terre des vivants ; 
leurs foni.mets font couronnés des rayons de l'efprit ; 
elles s'élevent jufqu'à la voûte du temple. 
Elevez-vous , ames humaines , élevez-vous dans 
l'unité ; ne quittez pas l'équerre & la perpendicu-
laire , jufqu'à ce que vous foyez devenues des co-
lonnes , & que votre tête fe cache dans les cieux. 
Vous ferez les mémes oeuvres que le Réparateur a 
faites, & même de plus grandes ; parce qu'il n'agif-
foit alors que par fa puiffance, & parce que, depuis 
qu'il eft monté vers fon pere , vous pouvez agir, & 
par fa puiffance & par celle de l'efprit. 
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148•  
Loix humaines, oú placez—vous l'homme quand 
il a manqué á l'honneur ? Ne le reléguez - vous pas 
 
avec ceux qui n'ont point d'honneur ? 
 
Pourquoi donc l'homme fe trouve-t-il placé parmi 
 
les chofes qui n'ont point de parole, fi ce n'eft, parce 
 
qu'il a péché dans fa parole ? 
 
Auf i Amos avoit-il dit : Ils circuleront , ils iront fi. 
 
êr là , pour chercher la parole. du Seigneur , & ils ne 
 
la trouveront point. 
Mais au temps marqué, la bonté divine a envoyé 
 
la parole uniyerfelle , pour nous fervir de fauve 
 
garde. 
LA loi de juftice étoit grande , fuperbe, entiere 'Sc 
 
confolante, parce qu'elle venoit également de la vie;  
mais qui la compareroic á la loi de grace , dont la  
4ouçeur eft telle, que perfonne n'en peut mefurer:la  
hauteur, la largeur, ni la profondeur ?  
Et néanmoins cette loi de grace n'eft encore que 
 la feçonde loi : qu'on juge donc ce que fera notre  
¡pie quand nous ferons dans la loi du Pere, ou dans 
la troifieme loi, qui fera le complément de la parole  
& de la plénitude de fon action !  
Car tout eft parole . ; les hommes ne courent-ils pas  
fans cefle après fon image, en recherchant l'autorité  
dans tous les genres ? Leurs entretiens même ne dé-
potent-ils pas en faveur de la vérité ? Il ne faut pas y  
laiffer tomber la parole.  
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ILS ont confondu le principe de nos idées avec les 
fens, qui n'en font que les organes. Ils ont voulu 
que la matiere penfât , tandis que , loin que fa pré-
fence Toit néceffaire pour la penfée de l'homme, elle 
n'eft pas mêmene'ceffaire pour fa fenfation, puifqu'il 
en éprouve à des membres qu'il n'a plus. 
Ils ont voulu , que la matiere nous donnât l'idée de 
Dieu, tandis que non - feulement elle ne la poffede 
pas , mais que même elle n'a pas l'idée de l'efprit. 
Ils ont dit qu'ils étoient les peres de l'efprit de leur s 
enfants, comme fi la nécefliité du concours de deus 
êtres fubordonnés aux loix de matiere, ne répugnoic 
pas à l'idée de la produFtioit d'un être fiinple ! 
Ils ont voulu former le monde par des unions 
d'unité, pendant qu'il n'ÿ a qu'une feule unité, & 
qu'on ne peut la joindre avec rien. 
Ils ont attribué à l'illufion & à la terreur toutes les 
idées intellecluelles & révélées qui rempliffent toute 
la terre; tandis que rien ne pouvant, felon eux, aè-
river dans notre intelligence , qui n'ait été dans nos 
fens ; fi ces chofes font dans l'intelligence de l'homme, 
c'eft prouver qu'elles ont auparavant frappé l'es fers, 
Ils n'ont pas voulu prier, parce qu'en s'uniffanr á 
la matière, ils ont fini par ne fe pas croire plus libres 
& plus puiffants qu'elle. 
Ils ont confondu toutes les loix des nombres , en 
prenant pour racine ce qui n'eft que puiffance , & 
ne voulant prendre que pour puiffance ce qui eft 
racine. 
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Ils fe font crus auteurs de la parole , parce qu'ils 
ont vu parmi eux les langues naître des débris les 
unes des autres. 
Ils n'ont pas prefl'enti pourquoi dans les produc.• 
tions de leur génie , ils trouvoient tant d'avantage 
perfonnifier toutes les qualités morales , bonnes ou 
mauvaifes, & même tous les êtres phyfiques. 
Ils ont déshonoré la poéfie , & ont infulté á notre 
intelligence, ayant l'air d'être infpirés par des mutes, 
pendant qu'ils ne prenoient leurs infpirations que 
dans leur mémoire ou dans tous les objets qui nous 
environnent, & que nous pouvons obferver comme 
eux. 
Ils femblent tous occupés á ravager les moifibns 
qui devroient les nourrir , & á ne cultiver que les 
poilons qui les corrompent. 
Oh ? vérité, répete ici ce que tu fis dire á Ifaïe 
fur les Hébreux prévaricateurs : Où frapperai-je ? Ce 
peuple n'efl que plaie de la tête aux pieds. Il n'y a pas 
un feul endroit vif où la verge de correé?ion pupefe 
faire fentir. 
I 5 o. 
JE ne chercherai plus á découvrir la nature du 
crime primitif. La charité du Réparateur me la fait 
connoître. Aimez-vous les uns les autres , jujqu'à don-, 
ner votre vie pour vos freres, Soyez uns avec lui, comme 
il eff un avec fon Pere. 
Cet Etre n'eft venu que pour balancer la mafTe 
d'iniquités; il nous en montre le poids en égalité; il 
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Ch a feulement changé la fubftance. Si le poids que 
le Réparateur a apporté eft l'unité & l'amour des 
autres , celui qu'il eft venu balancer , eft la divifion 
& l'amour de foi. 
Tu t'aimas feul, principe d'iniquité. Tu cefras d'ai-
mer dans l'unité; & dès-lors tes facultés furent per-
verties , quoique ton effènce toit incorruptible. 
Manichéens , cefíez de croire à la néceflité de deux 
principes co-éternels ; vous vous égarez à tous les pas 
que vous faites , fi vous ne reconnoiffez un être libre 
& produit par un être néceffaire. 
Célébrons la grandeur de L'homme pour qui s'efl: 
opérée une oeuvre , qui eft telle qu'il ne s'en efl ja-
mais opéré de femblable en Ifraël. 
C'eft parce que Dieu eft le terme de l'homme dans 
les cieux , que l'homme a été le terme de Dieu fur 
la terre. Qu'eft-ce qui nous apprend cette vérité ? 
Suivez, par l'intelligence, le cours de Ces opérations. 
Elles ne furent completes , que lorfqu'il fe fut ini-
tié jufques dans les profondeurs du coeur de l'homme. 
Les nôtres ne feront completes que lorfque nous 
ferons initiés par notre amour, jufques dans les pro-
fondeurs du coeur de Dieu. 
I j I. 
MULTIPLIEZ-VOUS une puiffance morte, comme 
la matiere : vous l'affoibliffez. La puiffance vivante, 
au contraire , à quelque degré qu'on l'éleve , demeure 
toujours intaele, & mouffette d'autant fon aéîivite. 
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vantes. Le terme générateur de toutes les puifrances 
numériques n'éprouve jamais d'altération , quoiqu'il 
produife l'immenfiré des êtres. 
Ne fommes-nous pas portés á tout mefurer, á tout 
peler, à tout calculer? Ne fommes-nous pas faits pour 
nager dans l'infini , puifque nous y fommes nés ? 
Après avoir acquis & goûté quelques vertus, ne pou-
vons-nous pas en acquérir & en goûter de nouvelles ? 
Et cela fans terme , fans fin , comme les nombres , 
comme l'Eternel , qui eft toujours neuf , toujours 
s'engendrant de fa propre effcnce , & cependant tou-
jours le même dans fon anion vivante & vivifiante? 
Le poids ou le plein fe trouve dans les principes 
& l'anîion de chaque région. La mefure eft difíëminée 
dans le temps; & le nombre fermente , comme le feu, 
dans les germés de tous les êtres. 
Y auroit-il un poids, une mefure & un nombre 
pour le mal ? Ce ne pourroit être qu'un poids incom-
plet , qu'une mefure faufil & un nombre incertain. 
.Sans cela le mal auroit un moyen Na de vaincre le 
bien, ou au moins de le combattre & de s'égaler à lui. 
Homme, pefe-toi avec tes oeuvres, mefure toi fur 
les degrés de ta réconciliation , nombre-toi fur la vi-
vacité de ta foi , & fur l'ardeur de ton amour. 
N'efpere rien, fi tu n'as pas divinité ton coeur. C'eft 
pourquoi ne parle jamais de ;  la fagefTe qu'à ceux qui 
l'ont déja cherchée. Ceux qui ont cru pouvoir s'en 
pafi'er, n'y font pas propres. 
153 
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1 52. 
Vsrrf. file , unité variable , unité cornpof e ! 
toità les trois quaternaires qui embra ent l'univers 
falité des âtres. 
Voila ponrruoi tout ce qui a reçu l'exiflence, porte 
l'empreinte du premier èire; & l'image de chaque 
principe ' efl toujours prés de ce principe pour le 
repréfenter. 
Dieu puiftant , qai pourroit contempler ta gloire; 
fi tu ne t'envelóppois des efprits , qui font ton image? 
Ton fervitcur Moïfe les a vues , ces puifi'ances; 
qui t'accompagnent , qui te fuivent & qui N iennent 
aprés toi. Car N'efi-ce pas là le feus de ce mot 
Akarim , que la langue fainte nous a tranfmis ? 
L'intelligence ne trouve-t-elle pas un as , l ni dans 
le tableau de ces puifrances que tu précedes, qui for-
tent de toi , & qui viennem'après toi ? 
- Que pen;e ^
 ^donc de ces froides rraduc}ions, qui 
nous ont peint fi ridiculement la maniere dont Moïfe 
a vu Dieu ? il n'y a qu'un mot primitif. Voilà pour-
qu:•i la vraie étymologie zpprendroit tout. 
Sagefïe , excufe leur ignorance , & prouve-leur 
la vérité dés ce monde. 1l y a toujours un moment 
dans la rie oit l'homme la vüit , cette vérité , non-
feulement par le coeur , mais par les yeux. 
Heureux celui a qui ni accordes d'en profiter !La 
fcicnce lui deviendra inutile. Ne voyons-nous pas 





C'eft que tout eft en vie , même ce qui eft mort 1 
& c'eft là ce qui montre combien le regne de 
l'unité eft plus ancien que celui de la confufion. 
1 53. 
LA fcience eft rapide , comme le temps; muable, 
comme Protée; mobile, comme l'efprit. Quelle peut 
donc être votre efpérance, vous , hommes lavants , 
qui prétendez en expliquer les monuments ? 
Ce que vous découvrirez pour une époque, pour-
voit-il convenir pour l'époque fuivante ? 
Kircher a voulu expliquer les hiéroglyphes égyp• 
tien's & la table Iliaque. Que nous a-t-il appris ? 
Si ces monuments font le fruit de la fageffe, étu-
diez d'abord ce que c'eft que la fagefre, pour pouvoir 
enfuite décou v rir fa liaifon avec eux. Mais cette no-
tion vraie de la fagefi-e , ne la pourfuivez point par 
les recherches ordinaires , elles ne l'ont point encore 
fait rencontrer. 
Si ces monuments font le fruit de l'ambition, de 
l'ignorance & de la mauvaife foi , ils ne méritent plus 
que vos dédains. 
Malheureux hommes, vous femblez n'avoir pour 
but que de trouver aux chofes une explication qui 
vous difpenfe de la véritable. Jufqu'à quand regim-
berez-vous contre l'aiguillon ? 
Vos fciences, vos bibliotheques font, pour l'efprit 
de l'homme , ce que les pharmacies font pour fort 
corps. Les unes & les autres ne fent que dépofer 
contre fes lumieres, fa force & fa fauté. 
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tltes fervent quelquefois à mitiger Ces maux, plus  
louvent à les augmenter jufqu'à la mort , rarement  
à les guérir , & jamais à le rendre invulnérable.  
Que tout homme écrive, s'il le veut; cela peut l'ai-
der à former fon efprit. Mais que përfonne ne lite ;  
cela ne fert prefque jamais qu'à ledéformer.  
Sur-tout lorfque les écrivains , plus jaloux de nos  
fuffrages que de notre avancement, craignent de don-
ner du travail à notre penfée; & , pour régner fui  
Mous , ne rongent qu'a la retenir dans l'enfance, & à  
ne pas lui laiffer développer les forces.  
O vérité fainte! qu'es-tu devenue parmi les hom-
mes? n'es- tu pas ce temple, dont le Sauveur difoit qu'il  
ne refteroit pas pierre fur pierre?  
^ 5 4• 
JE T E i le filet du côtd droit de la barque , f votant 
foule trouver de la nourriture. Ne vous bornez point 
 
à plonger l'homme dans la pifcine. Que toutes les 
 
eaux de la vie, de la voie & de la vérité pénetrent 
 
en lui , & s'y fuccedent fans interruption. 
 
ils monteront & defcendront en lui , comme 
 
l'échelle de Jacob. A force de fouler avec leurs pieds, 
 
ils applaniront la•vQie , & le vainqueur pourra mar-
cher en triomphe dans le fentier préparé par les pas 
 
de fon armée.  
Contemplons l'homme ainfi forti de la pifcine. Oa 
 
va le revêtir d'habits plus éclatants que le foleil. Il va 
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de la tiare , & il prendra l'épée pour combattre les 
ennemis du Seigneur. 
Il mettra fa gloire à délivrer les captifs , & á pu-
rifier les éléments & l'homme coupable. Voilà pour-
quoi , quand par fon ordre les pécheurs auront jeté 
k filer du cité droit, ils prendront cent cinquante-trois 
gros poiens. 
Malheur à celui qui, après s'être éclairé dans l'ef-
prit & purifié dans la pifcine , fc laifre aller à des 
fautes indignes de l'efprit! C'eft fe fouiller dans l'ef-
prit , c'eft foumettre la vie à la mort , c'eft donner 
la mort à la vie. 
Il fera obligé alors de marcher long-temps au de-
vant de l'efprit , tandis qu'auparavant c'étoit l'efprit 
qui marchoit au devant de lui. 
1 55• 
QUELLE efi la penfée de l'efprit du Seigneur? C'eft 
l'ame de l'homme ; c'efi cet être immortel, en qui 
tous les rayons divins font raffcmblés. 
Quelle oit la penfée des puiff'ances aéiives & créa-
trices de la nature ? C'eft l'ange animale, c'eft cette 
fubflance inftantanée, en qui agifíent de concert tou-
tes les puifiances produc`lrices , fenfitives & végéta-
tives. 
Quelle eft la penfée de l'ame immortelle de 
l'homme? C'eft ce char glorieux , fur lequel elle re-
pofe, qu'elle devroit animer de fon feu, & qui un 
jour doit la faire planer dans la gloire. 
Quelle e ft la penfée de l'ame animale ? C'efl le 
corps matériel, c'eft cette produclion mixte & fujeue 
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A fe décompofer; parce que les divers principes qui 
concourent à la conftruire, peuvent auffi dirifer iZ 
fufpendre leur action , quand le centre qui les lie fe 
retire. 
Quelle efl la penne du char glorieup , cit repefe 
l'ame immortelle de l'homme ? C'efl une opération 
de vie ; parce qu'il tient á une progrdTion , qui va 
toujours d'anions fmples en anions lirrpies. 
Quelle eft la penfée du corps matériel? C'eft une 
opération de mort; parce que, tenant à une racine 
qui n'eft pas fmple, plus fes réfultats fe propagent, 
plus ils fe divisent & s'afloibliffent. 
Et c'eft par ces filieres corruptibles S fragiles, que 
la vérité, l'amour , la lutniere & la vie ne craignent 
point de paffer. 
Penfée humaine, rafiemble les mondes, raffemble 
tous les efprits, rafiemble le poids de tout ce qui a 
reçu l'exiflence : tu ne pourras jamais obtenir par.là 
de quoi évaluer l'amour de ton Dieu. 
156. 
J'AT un tableau valle á confdérer. Le Réparateur 
s'efl transfiguré aux yeux de trois de fes élus. 
Il a développé , devant eux , le germe de l'homme 
primitif Il leur a fait connoître la fpiendeur de cette 
forme glorieufe, dont nous aurions tous été revécus , 
fi nous euflions fuivi le plan de notre origine; & il 
leur a montré le terme. 
Si les hommes euffent été plus pr ê ts á rentrer dans 
la vérité , fi l'humanité entiere ne fe fi r pas jetée fous 
P3 
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le joug de la matiere & des ténebres , cette forme  
glorieufc feroit reflée dans fa fplendeur, & elle au-
rait relevé l'homme par la force de fon attraélion.  
Mais le poids du crime la fit rentrer dans fcn  
épaif e enveloppe , & il fallut qu'elle en forth de 
 
nouveau par violence , puifqu'elle en étoit forcie en  
vain par la charité.  
La terre ne trembla point à cette transfigurátion ;  
les cieux ne furent point obfcurcis ; les morts ne for-
tirent point de leurs tombeaux , & ne fe promenerent  
point dans les rues de Jérufalem, pour en épouvan-
ter les habitants.  
C'étoit l'amour feul , ç'étoit la dernierc tentative 
 
de l'amour, qui cflayoit encore s'il pouvoir fe paffer  
de la juflice, 
 
Jérufalem, Jérufalem, combien de fois ai-je voulu  
raffembler tes enfants , comme une poule rafí'emblu 
 
fes petits fous fes ailes ? & tu ne l'as pas voulu!  
I 57•  
EXCEPTÉ des crimes , des fouillures , ou de cou-
pables négligences, qu'efl-ce que l'homme offre  t ^tr 
la terre? 
 
Quel abyme que fon féjour ! Quelle cruauté  
dans fa maniere de payer les bienfaits de Dieu ! 
 
Quel fuicide continuel pour fon ame , (flic fa con-
duite! 
Oh ! homme , puifi'e la main fuprême t'arracher à 
 
¢e cloaque & à ce précipice toujours ouvert ! Au liet;  
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de tranftnettre les -lamieres & la vie à tes femblables 
ici-bas , tu ne fais pas même t'y préferver des téne-
bres & de la mort. 
Dieu de paix , borique nous noue livrons à la priere, 
pourquoi (entons-nous que le crime & toutes fes traces 
t'éloignent de nous ? N'eft-ce pas parce que vous 
êtes a(%z miCericordieux pour ne plus vous en fou-
venir ? 
N'eft-ce pas parce que l'ceil de votre amour, en 
fe portant fur nous, Y  porte, en même temps la ie, 
qui peut régénérer ju(qu'à la mort même ? 
Quelques crimes que nous ayons commis, ne dé-
fefpérons jamais d'en obtenir la guérifon , pourvu que 
nous nous déterminions à la demander. Notre humi-
liation , notre repentir aident à développer la gloire 
& la tendreffe de notre Pere célufte , & ce font là fes 
fuprèmes attributs. 
Sans l'aveu de nos fautes, la punit; n ne reft -emble 
plus à la juflice ; elle reffemble à la barbarie. Sans 
l'aveu de nos fautes, le pardon ne refiemble plus à 
une grace , il ref('emble à un caprice. 
Après le premier crime , l'homme coupable s'efi 
adreffé dire1`lement à Dieu ; après le fecond crime , 
il n'a pu s'adreffer qu'à l'e(prit . 
Lorsqu'ils defcendent au deffous de l'efprit, il n'eft 
pas juCqu'aux pierres qui ne fuft'ent pièces à entendre 
l'aveu de leurs crimes. N'eft-ce pas elles dont le Sei-
gneur a dir , qu'il en pourroit forcir même des en-
fants à Abraham ? 
La voie de la paix eft par-tout ouverte pour 
l'homme; elle defcend avec lui dans tous les abymes 
P 4 
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nú il fe plonge : & vous coudriez faire une religion 
particaliere , comme r la religion n'étt:it pas 
univerfclle & du toutes les nations ! 
>< 5 8. 
QUEL eft le tableau que la nature matérielle nous 
préfente ? Des fubitances en germe , des fubftances 
en végétation , des fubftances en produétion. 
Quels font les moyens que les hommes ont de com-
mercer entre eux ? L'écriture, quand ils font fépa-
rés; la parole , quand ils fe peuvent entendre ; I'ac- 
lion , quand ils fe voient. 
L'ami qui nous la donne , la penfée , pourquoi 
ne fuivroit-il pas toutes fes progreflions ? pourquoi 
ne renfermeroit-il pas des fubftances en germe , des 
fubftances en végétation , des fubftances en pro-
duEtion ? 
Tout eft tableau dans les oeuvres de la penfée. Elle 
ne fe préfente jamais à nous que fous une forme fen-
Ytble ; parce que tout eft complet dans la tùurce qui 
la produit. 
Cette forme fenfible eft fon écriture. Mais l'on ne 
s'écrit , que lorfqu'on eft féparé ! Ce font là les fubf 
Lances en germe ... Ne pouvons- nous pas entendre 
la voix des hommes au milieu des ténebres , & fans 
es voir ? Ce font là les fubftances en vég dation.. . 
Mais il y a un troifieme degré ; mais :tous voyons 
agir les hommes , quand ils font près de nous & que 
la lu,niere les éclaire! Ce font là les fubftances en 
produnion ...., 
-- "., 1111/11,  
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If eft donc vrai que l'on écrit aux hommes, que 
l'on leur parle , que l'on agit devant eux, quoiqu'ils 
s'en aperçoivent fi peu ; comme il eft vrai que tou-
tes ces chofes fe paffent matériellement devant les en-
fants, qui ne s'en aperçoivent pas davantage. 
Vérité , vérité , qui pourroit aimer autre choie 
que toi ? 
1 59- 
Ir. fem'>le que dans les demeures facrées & defli-
nées aux cérémonies feintes, il y ait un pouvoir in-
vilible qui porte en foi un caraélere efficace & falu-
taire , & qui l'imprime fur cous les êtres qui fe trou-
vent dans ces enceintes. 
N'y fentez- vouspas les paffions fe calmer, l'ef-
prit s'éclaircir , le coeur fe réchauffer? Les chofes du 
monde s'y plongent dans leur néant. Les rayons de 
la vérité nous y remplifTent de lumieres vives & de ' 
joies qu'on ne fauroit peindre. 
Ne fentez-vous pas même que vous en Portez , 
plaignant les hommes , & étant plus difpofé á les 
aimer, tandis que vous n'y Étiez entré , peut-être , 
qu'en les déchirant & les ha'iffànt dans votre coeur? 
C'eft que la priere fait fa demeure dans ces afy-
les , & que , malgré l'iniquité des hommes , elle e ft 
 plus forte que leur fouillure. C'eft qu'elle y purifie 
continuellement l'atmofphcre , & que vous partici-
pez à fa pureté , dès que vous approchez de les in-
fluences. 
Çudque diffingué que fuit un génie , même dans 
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les chofes de l'erprit , il ne pourra fe foutenir, gn'au. 
tant qu'il habitera avec la piété. 
N'eft-elle donc pas afí'ez fublime pour lui, cette 
idée, de pouvoir fentir & profcrer, que nous avons 
Dieu pour notre pero , & que , par ce Peul mot , 
nous ennoblifT•ons toute la famille humaine , en même 
temps que nous réunifions tous fes membres par 
les liens de l'amour & de la fraternité ? 
N'eft-elle pas afiez fublime pour lui , cette idée , 
de fentir qu'il ne doit pas prononcer ce mot de pere 
devant bon Dieu, s'il y a un homme dont il ne boit 
pas le frere & l'ami ? 
Priez , priez, jufqu'à ce que vous vous fentiez 
pour(uivi par la concupifcence de cette jouiffance . 
 C'eft là la vie de votre être. 
°Sortez , rameaux divins, qui êtes comme engen-, 
drés par la priere. Couvrez de vos ombrages les fen-
tiers qui conduifent au temple du Seigneur , afin 
que les nations connoiffent que les voies qui me—





TOUT ce qui ne naît que de l'homme , efi con-
damné dans notre tribunal intime. Mon admiration 
cherche par- tout , & dans mes femblables, & dans 
moi -même, quelque choie de fupérieur à ma propre 
efpece ; & quelle que boit la clef d'un pouvoir , je ne 
la refpeele plus, dès que je vois jour à m'en emparer 
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Humanité malheureufe, as-tu befoin de ces moyens 
pour te prouver l'exiftence d'une puifi'ance fupé-
rieure à toi , & celle de ton propre cara6tere immor-
tel ? Non , ce n'eft point là que portent tes doutes 
primitifs ; c'efl Cur le but , la loi & la deftination de 
ces deux êtres. 
Ce n'eft qu'après avoir effavé en vain de leur fixer 
une relation , que tu as pris le parti d'abandonner la 
perfuafion de leur exiftence. Il n'eft point d'homme 
en qui le matérialifine & l'athéifine foient des idées 
meres. 
L'un & l'autre ne font en lui que des idées fecon-
daires, que des idées diminuées d'une vérité radicale, 
qu'il avoir contemplée d'abord avec complaifance, 
qu'il a laififée enfuite s'éloigner de lui par défefpoir 
de la faifir; 
Mais qui lui eft tellement naturelle , qu'il la re-
grette toujours en fecret , & que rien , pas même la 
vertu , ne peut la remplacer dans fon coeur. 
Qu'ont fait les hommes pour arriver à la connoif-
lance de ces deux êtres ? Ils ont voulu , par une loi 
d'analyfe , opérer fur ce qui eft íimp'.e. Ils ont voulu 
traiter la penfée comme les objets empotés. 
Ils ont pris le fcapel , & ont entrepris la démonf, 
tration de l'intelligence, comme l'anatocnifte entre-
prend celle des animaux. 
Mais la main de l'anatomifte n'eft-elle pas meur-
triers? & le moindre des aétes qu'elle opere pour con-
noitre les corps , n'eft-il pas un aele de deftruéuion ? 
Nature intelleétuelle de l'homme , lorfqu'ils t'ont 
ainfi difféquée par cet inftrument pernicieux , pou- 
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vois-tu te montrer vivante, comme tu le feras tou- 
jours dans ton enfemble ? 
Non , tu n'as plus offorr que des membres ifolés, dé-
figurés, & qu'il faudroit cnfevelir dans les fépulcres. 
Et c'eft fur cette baie brifée, & qui va toujours en 
s'écroulant, qu'ils ont élevé l'édifice de l'homme & 
du rouverain Créateur des êtres ! Savants, oubliez vos 
fciences, elles ont mis le bandeau fur vos yeux! 
1 61. 
ME croirai-je en mefure avec la fagefi'e , quand 
j'aurai fut-pendu ma vengeance centre un homme qui 
m'outrage ? 
Je n'y ferois pas , même quand j'aurois remercie 
la main fuprême qui m'auroit envoyé cette épreuve, 
& quand j'aurois remercié celui qui auroit été caufe 
que j'aurois quelque chofe à offrir. 
Ce feroit pour mon propre intérêt que j'aimerois 
un pareil homme, & nia charité ne feroit pas pure. 
C'eft quand je fendrai que j'aime cet homme pour 
lui, que je ferai en mefttre ; c'eft quand je fentirai 
que je donnerois ma vie pour lui , & que je ne 
m'apercevrois pas des maux qu'il me fait. 
C'eft alors , dis-je , que j'aurai atteint le feul point 
qui puifre fervir de contre-poids it l'iniuf ice. 
Voilà le modele que tu nous as donné , Réparateur 
faint & facré, &- voilà celui que nous devons fuivre; 
car c'eft de longer à nous que provient la caufe de 
tous les maux. 
Je ne tiendrai pas mes yeux toujours attachés fur 
	 L 
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les maux de la terre. Mon ame deviendroit tellement 
abfOrbée dans fa douleur , qu'elle ne connoîtroirplus 
la paix de fon Dieu , & qu'elle prendroit le regne de 
la mort pour le regne éternel de l'unité. 
Mais je ne tiendrai pas toujours mes yeux élevés 
N.ers les cieux. Mes jouifïmnces feroient fi vives & ti 
abondantes , que mon ame oublieroit qu'il exilte 
des maux , & que je deviendrois comme étranger aux 
douleurs de mes freres. 
Pourquoi avons-nous acquis la fcience du bien Sc 
du mal ? Nous ne pouvons nous fout}raire à cet arrêt 
de la juftice. Nous ne foutiendrions pas ici-bas la joie 
pure & continuelle. 
Nous n'y foutiendrions pas non plus le mal abfolu 
fans intervalle. Si le foleil étoit toujours fur notre ho-
rizon , il nous confurneroir. S'il n'y paroiffoir jamais, 
notre terre deviendroit bientôt une maflé moue , oit 
la f t rilité & le néant étendroient leur émpire. 
1 62. 
J'ai coupé & rompu moi - metre une portion de 
l'héritage que tu m'offrais avec tant de largeffe. Paie 
ma dette. Si je leur ai fait dn mal par nies ini:,uitcs , 
fais - leur du bien par ton amour. Je n'ai que des 
graces à te rendre , & des pardons à te demander. 
Quand j'aurai été guéri de nies propres maux , & 
quand j'aurai guéri ceux de nies f ^eres,c'efl alors que 
le nom du Seigneur fera renaître en moi le rameau 
d'or , & qu'il donnera à taon bras le pouvoir de 
fermer l'aby nie. 
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Héros fabuleux , vous alliez bien vous - mt ires 
felon vos poëtes, prendre vos armes triomphantes 
des mains de vos divinités imaginaires ! 
Alors j'entonnerai l'hymne lacre' , que chantent 
fans cette les anges de paix dans la cité laitue ; cet 
hymne, dont les Fons ont retenti depuis Zabulon 
jufqu'à Juda ; parce que l'étoile de Jacob venoit 
réunir les deux peuples & les deux royaumes. 
Hélas ! fi l'homme reftoit toujours enfant , jamais 
le mal n'auroit de prife Cur lui , ni Cur fa penfée. Il 
croîtroit paifiblement dans la (agefi'e. Il y deviendroit 
aufli élevé & aufli robufle que le chêne l'eft entre les 
autres arbres de la forêt. 
C'eft toi , ami fidele t qui combattrois pour lui, 
pour ainfi dire à fon infu. Si , pour accomplir fa 
loi , il a un combat indifpenfable à livrer, il ver-
rois le mal , mais il ne le connoîtroit pas dans fort 
coeur. Son coeur feroit toujours dans l'innocence , 
lorfque fon bras & fa parole feroient la terreur de 
l'ennemi. 
Parole  lai nic ,donne-moi de recouvrer l'âge de mon 
enfance; parce que plus l'homme fe fouille , plus 
il devient foible & comme la proie de ces adverfaires. 
1 63. 
SUR le fommet de ces édifices merveilleux , e'lerési 
fi grands frais , & qui étalent tant de magnificence , 
j'ai vu la nature humilier l'homme par les plus fïmples 
produItioas. 
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Sur ces fruits du fafle , je l'ai vue , produifant un 
brin d'herbe , la plus légere moufle , & par cett_ 
feule oeuvre effacer toutes les ouvres & tout l'orgueil 
des humains. 
Le lys efl mieux vêtu que ne l'était Salomon dans 
toute fa gloire. Homme, quand ouvriras-tu tes yeux 
fur ces puériles merveilles qui Portent de tes mains ? 
Tu ne peux opérer que des rranfpofitions, tandis 
que les oeuvres de la nature font des créations con-
tinuelles. Par-tout elle Cuit fon ceuvre , & jamais 
elle ne s'appercoit des tiennes. 
Que lui importe que tu tranfpofes toutes les fuhf-
tances ? La perle & le diamant ont-ils acquis une 
gloire de plus , pour être fortis de leur demeure & 
être venus fe placer fur le bandeau des rois ? 
Encore fi dans ces ufages & dans Ces conventions 
du luxe , ton intelligence appercevoit des traces de 
ce qui attend un jour l'homme de vérité ! 
Si tu t'élevois jufqu'à l'idée de ces temples magni-
fiques, que l'homme de paix habitera dans les fiecles 
futurs , & oit un or plus pur que celui de la t.rre, & 
des pierres précieufes plus tranfparentes que le dia-
mant , feront comme les fines éternels de fa gloire 
& de fes vertus ! 
Reveille-toi , reprends les titres de ta fupériorité 
fur la nature même ; tes ouvres fragiles difparoî- 
Iront, & les merveilles de tout l'univers raffemblées, 
n'égaleront pas une feule de tes oeuvres vraies. Ne 
peux-tu pas agir fous l'ceil de ton Dieu ? 
Que la nature demeure dans lefilence, elle ne fait 
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pas feulement qu'il y a un Dieu. Elle en exécute lei 
ordres en aveugle ; elle n'a ni la mémoire , ni la conf-
cience de ce qu'elle opere. 
146. 
L'oEIL qui contemplera la terre en grand & clans 
fes défordres, y verra des lignes terribles de la puif-
lance de fon auteur. 
Qui eft-ce qui a accumulé ces mafres énormes de 
rochers dont le globe di hériffe, & oit toutes les boit 
de l'équilibre & de la gravité fetnblent oubliées ? 
Qui eft-ce qui bouffie ces tempêtes défafireufes , 
qui tantôt ravagent des contrées entieres , tantôt éle-
vent fur les mers des montagnes ambulantes , & y 
creufent des précipices plus effrayants & plus pro-
fonds que ceux que l'on rencontre fur la terre? 
Qui e ft-ce qui a allumé ces gouffres de feu , qui , 
à la fois , confument & ébranlent notre trifte de-
meure ? 
Infenfé , il n'y a que toi qui ne verras pas là les 
traces impofantes d'une ancienne vengeance, & les 
aeles encore parlants d'une puiffi:nce irritée. 
C'eft par pitié pour toi qu'elle ne t'en offre plus 
que les traces ; elle veut voir fi à ce fpeclacle tu 
pourras de toi-môme faire un retour % ers elle , & 
lui rendre hommage. 
Elle a traité autrement les anciens prévaricateurs: 
elle a lancé fes foudres fur eux ; elle les a écrafés fous 
le poids des fléaux de fa colcre. Tu ne c parois fur 
le 
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le champ de bataille que le lendemain du combat ; 
nais c'dt encore allez tot pour t'apprendre combien 
il a été terrible. 
Mes yeux contemplez la nature fous fes faces 
brillantes & enchantereffes ; n'y voyez plus cette 
effrayante juftice. Pénétrez dans l'intelligence de cet 
emblème univerfel, il n'a été donné que pour être 
entendu. 
L'auteur des chofes a enveloppé l'univers de fon 
nom ; il a pofé à chaque région un extrait de ce 
nom puiffant, pour y demeurer & les balancer l'une 
par l'autre. 
Ainfi l'univers plane au-deffus des abymes, parce 
qu'il eft fufpendu aux rayons du nom du Seigneur, 
& que tous les rayons du nom du Seigneur font 
vivants, comme lui, par eux-mêmes. 
Voilà. pourquoi ils peuvent fervir de guides au 
voyageur égaré , puifqu'il n'y a pas un point de 
l'efpace ou il ne puiffe trouver une lumiere vivante, 
comme la parole. 
Pere des humains , quelle eft donc l'étendue 
intime de tes merveilles & de ta fageffe ? il faut 
que tout ramene à toi; quand ce ne feroit pas pour 
t'aimer, ce feroit pour tomber d'admiration devant 
ta puiffance. 
165. 
LE milieu des temps étoit l'intervalle entre Is 
juftice & la miféricorde : aufii Paul , d'après 
Habacuc , nous annonce 
— t — il que le milieu des 
temps étoit le temps cboifi. 
4 
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Ce n'ef} point devant les yeux que nous devons 
chercher à avoir l'e(prit. Notre coeur eft fa véritable 
demeure , parce que le coeur de l'homme e ft audii 
k temps choi(i , puifqu'il eft l'intervalle entre la 
lutniere & les ténebres. 
Coeur de l'homme , fi ru marches feul , tu t'exaltes, 
tu t'cvapores, eu tu fais place à l'orgueil. Veux-tu 
devenir vain , comme l'avare, qui aime à contempler 
les tignes de fa puifTançe, parce qu'il eit vuide ? 
Veux - tu devenir am comme l'homme de 
luxure , qui ne cherche qu'à s'emparer des principes 
des fens, moins pour en jouir que pour les corrom-
pre ? L'impétuofité de la tnatiere & des pafiions e ft 
 moins criminelle. 
Notre coeur ef'. fans ceffe dans les douleurs de l'en. 
fantement. C'eft l'efprit feul qui peut nous fou!ager 
dans ce travail , & nous procurer d'heureufes déli-
vrances. Ne faut-il pas que nos penfées circulent & 
reviennent à nous pour nosts.être fenfibles ? Combien 
de barrieres peuvent les arrêter & brifer le cercle! 
• Une mere aura-t-elle de la joie, oubliera-t-elle 
fes,,doulcurs, fi elle ne voit le fils auquel elle vient 
de donner ia vie ? 
Elprit , efprit , c'eft toi qui conduis l'homme 
fon terne, c'eft toi qui veilles fur toute la poflérité 
de fes idées. 
Les malheureux , ils ne voient pas combien 
Delors .oeuvres faélices ; ces fruits de la feule per.féc 
de l'homme , offrent de refiources à l'ennemi ! N'a-
t;,lpas un droit imprefcriptible fur tout ce qui n'eft 
pas la vérité ? 
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ilefufez-lui tous vos . moyens: il fera obligé de 
porter fion aeliviré contre lui-même, & former, darse 
for. propre royaume, une guerre intefline; & vous 
.pourrez alors remplir en paix le temps choift, LzG 
conduire vos perfees à un heureux terme. 
166. 
Vous convenez donc, (avants littérateurs , que le 
fublime eft indétinitt;b!e ! Vous convenez qu'il nous 
tranfporte hors de nous , comme malgré nous ; & 
fans nous dire ce qu'il efl , vous vous bornez, comme 
Longin, à traiter des (entiers qui y conduifent ! 
Vous nous peignez différents genres de fublime; 
tous nous citez les endroits fuhlimes de nos prieras. 
Vous nous citez la réponfe de cette mere à gai 
bn parloir du facrifice d'Ifaac : Dieu n'auroit pat 
demandé ce fàcriftce-là à une ntere, fans frire atten-
tion qu'Ifaac , étant le fils de la foi , ne pouvoir fe 
comparer à un fils des fens & de la matiere. 
Vous nous citez l'é!evation de ces gucrriers qui , 
la vue du maufolée d'un grand général, tirent leur 
fabre & l'aiguifent fur le marbre de fa tombe. 
Tous ces tableaux nous animent, nous échauffent¡ 
& ne nous inflruifent pas. Nous le tentons le lu_ 
Mime , nous fientons combien peu il Lit dans notre 
dépendance. Pourquoi donc efl-il impofíible de le 
définir ? En voici 'la r ifon : 
Le fublime , c'tfi DLu , & tout ce qui nous met 
en rapt'ort avec lui. Le fublime, c'cfl Dieu, parce 
que pieu cil le plus grand & le plus élevé t1::s ètrer, 
Q a 
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Tout ce qui tient à fa rage% vivante & facrée 
a fur nous un empire irréfifiible. Toutes les vertus, 
tous les fentiments aimables, toutes les lumieres 
de l'efprit font autant de rayons de cet éternel & 
impérifiàble foleil. 
Lorfque quelqu'un d'eux vient à nous réchauffer 
dans un ouvrage ou dans tin fait quelconque, nous 
jouiffons de la douce fymparhie que ce rayon ré-
tablit entre nous & notre élément naturel. 
Voilà la fource du fublime , voilà pourquoi les 
hommes ne peuvent le définir, puifqu'il eft le fruit 
d'un arbre plus grand qu'eux. Voilà auffi pourquoi 
tous ceux qui ne croient pas à ces grands rapports 
produifent fi peu de fublime. 
Ce font des branches qui d'elles-m@mes fe déta-
chent de ce grand arbre; elles ne participent plus 
à la leve génératrice que lui Peul renferme & peut 
communiquer. 
D'où vient que vous regardez, comme tenant le 
premier rang dans l'ordre du fublime , le mot de 
Molle fur la lumiere ? 
C'eft que, lorfqu'tl l'a prononcé, il fe tenoit attaché 
á ce grand arbre, dont vous voulez vous tenir réparé. 
Un autreë tre nous offre tous les genres de fublime: 
Le fublime de l'intelligence & du difcernement; 
Le fublime de la douceur & de l'amour; 
Le fublime de l'héroiftne & du courage; 
Le fublime de l'éloquence & de la logique; 
Le fublime de la fainteté & de la priere; 
Le fublime de la force & de la puiffance; 
Le fublime de la charité & du dévouement. 
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Oeil de l'homme , je te fupplie, ne rejette plus 
cette fource vivifiante de tout ce qui eft fublime, 
& cherche à te réchauffer à l'afpe 1 de fes dons. 
& de fes vertus I 
Y 67e 
Tu as beau avoir en toi le terreftre , le fpirituel'j 
& le divin; on diroit qu'un venin, répandu fur 
la face de toute ton efpece , te fafcine les veux , 
& te cache la beauté & la vérité des merveilles qui 
t'environnent. 
Pourquoi ne vois-je que la mort, tandis que la 
vie eft par-tout ? Pourquoi fuis-je réduit à errer 
parmi les fépulcres, tandis que l'univers entier fort 
de portique à la fainte Jérufalem ? 
Ornements facrés de cette ville fuperbe, ne vous 
dérobez plus aux yeux des mortels. Que les pierres 
précieufes forcent de la mine , que les métaux 
s'épurent , & que l'alite du jour revienne embellir 
l'univers ! 
En quel temps les hommes fe font-ils plus occupés_ 
des fciences de l'efprit , malgré le regne ténébreux; 
des faux favants ? 
En quel temps des ames de defer fe font-elles 
plus difpofées à marcher vers le temple ? & cepen. 
dant le temple ne paroi( point encore. 
Seigneur, Seigneur, toi feul connois les temps & 
les époques; & tu ne regles point tes oeuvres fun 
la foible fageffe de l'homme. 
Le juif même pourroit-il réó&er à la vérité, au 
nombre & à l'intelligence, fi on les lui préfentoit? 
Q 3 . 
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Mais fon heure ne paroit pas encore tout- à- 
fait venue ; c'eft Dieu lui-meme qui lui a mis la  
bandeau fur les yeux, il n'y a que Dieu qui puitTe 
le lui órer.  
Ne livrez pas votre confiance à toutes les voix qui  
vous parlent. Il en eft qui peuvent fortir de vous ,  
parler en vous, & n'être pas la voix de l'efprit.  
Ne vous livrez pas à la confiance dans les prodiges  
que ces voix vous annoncent , quand même ils  
feroient en partie jufiifiés par l'événement. Il ft:Hit  
quelquefois que vous vous occupiez avec trop de 
 
foin de ces prophéties qui vous frappent , pour  
qu'il en refulte quelques effets.  
Peut-6e de l'homme, une partie de tes dangers ne  
fe trouve-t-elle pas dans ta propre grandeur ? &  
fi tu n'étois pas fi puilfante par ton effence, au-
rois-tu befoin de tant veiller fur l'exercice & fur les 
 
fuites de tes pouvoirs? 
 
Aurois - tu à craindre de prendre tes propres  
oeuvres & tes propres réfultats pour ceux d2. !a íageffe  
fuprème, & d'être trompée par les fimilitudes ? Au 
moins tâche de te tromper feule, & de ne pas en.  
miner les nations dans ces illufions ténébreufes. 
 
^ 6 8. 
QUE m'apprends-tu, homme fimple & prés de la  
rature , toi que je vois quitter la vie avec tant de  
calme & de tranquillité ? Que toute l'efpece humaine 
 
'auroit quittée de la même maniere, fi nous fuffions  
FC^ s dus nitre fituation naturelle
. 
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Mais la carriere de la vie eût été un paradis 
anticipé , & la voie de notre retour feroit trop douce! 
Elle le feroit tellement, que nous n'aurions à faire 
que des prieres d'a- tons de graces, & jamais celles 
du repentir & du gémifí'ement. 
Qui ne l'a pas éprouvé ? Tous les entretiens vrais 
ne fe terminent-ils pas par d'heureux mouvements 
intérieurs , qui nous font goûter Dieu , & qui nous 
portent à le louer par la délicieufe paix qu'il donne 
à notre ame' 
Si les mauvais entretiens corrompent les bonnes 
moeurs, ne faut-il pas que les bons entretiens cor-
rompent & recgitient les tnauvaifes int urs, & fafTent 
connoître à l'homme qu'il efi né pour être conti-
nuellement l'adorateur de Dieu ? 
Oh vous , ares purs & environnés des lumieres 
de mon Dieu, oh vous qui ne languifí'ez point , 
comme l'homme , fous la loi des heures, aidez-moi 
á faire, comme vous, ma demeure dans la priere 
& dans les cantiques du Seigneur! 
Je ne peux plus retrouver le calme & la tranquil-
lité dans la demeure de l'homme; lui-même eu a 
détruit toutes les douceurs & toutes les loix, puif 
qu'il a mis à leur place fon efprit & fa volonté. 
Son fejour terreftre ne refí'cmble plus qu'à un 
-antre mal-tain & peu fût, & cit le voyageur ne 
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NE dites paint que Dieu fe laifTe emporter par 
un efprit de colore & de fureur. Toutes ces ex- 
preffions ne font que les images des différents degrés 
que l'homme parcourt; elles ne font que l'hifloire 
de fes écarts & de fes chûtes journalieres. 
Dieu envoie-t-il le mal aux hommes , comme un 
tyran, pour les punir & pour les tourmenter? 
N'envoie-r-il pas plutût les hommes au mal pour 
le combattre & pour faire leurs preuves, afin qu'en-
fuite ils (oient avancés en grades dans les armées 
du Seigneur t 
Que l'homme s'unifie à Dieu , le bonheur l'ein -
brafe & le fuit par-tout. 
Defcend-il d'un degré: la langueur s'empare de lui, 
Veut-il delcendre encore plus bas : il va éprouver 
la privation, la contrainte, l'horreur de la fouffrance 
& de la rage. Voilà comment les hommes fe fixent 
un deflin , & Dieu les prend encuite dans l'état où 
ils fe font mis. 
Il l'a dit & il ne trompe point , il fait ntéme la 
volonté de ceux qui le craignent. Il fait la volonté de 
ceux qui le cherchent & qui le chér'nt. 
L'amour & la priere de l'homme font plus forts 
que fa deflinée. Rempliffez-vous d'efpérance, ames 
de paix ; rempliff -ez-vous de courage , montez au 
defius de la région du deflin , montez à la région 
des délices & de la joie. 
La région du deflin efl trop févere & trop rigou-
teufe pour l'aine de l'homme; la région oit le deflin 
r 
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ne regne pas encore, eft celle qui convient à l'étendue 
& à la liberté de fon être. 
Celle oit le deftin ne regne plus, eft le comble 
de l'horreur. Ce n'eft point Dieu qui a fait cette 
région épouvantable ; ce n'eft point lui non plus qui 
a fait la région du deftin : il eft doux & bienfaifant 
dans tous les points de fon immenfité. 
C'eft vous, poütes menfongers, qui avez donné 
k deftin comme un attribut à vos dieux fabuleux; 
vous avez à la fois dégradé la majefté du Dieu fu-
prême, & diminué l'intelligence humaine. 
Le feul deftin de notre Dieu eft d'être à jamais 
l'éternel Dieu des êtres, & de les pénétrer tous de 
l'univerfelle plénitude d fon amour. 
Y70. 
HOAMME, borique tu formes l'enveloppe terreftre de 
ta poftérité, tu attaches l'homme à l'homme de péché. 
Aufli quel retour amer pour toi , quel vuide ! 
Femme, borique tu donnes le jour à ton fils, tu 
attache l'homme à la voie de régénération. Voilé, 
pourquoi tes douleurs les plus cuitantes font fuivies 
de la joie la plus pure. 
Voie de la régénération , conduifez l'homme 
á la voie de la réconciliation ou à la voie de l'efprit, 
& la vérité fe remplira d'efpérance. 
Voie de la réconciliation, voie de l'efprit, con-
duirez l'homme au port de la vie; & les cieux même 
treffailleront de joie de voir que , malgré l'étendue 
de l'uffenfe, les nombres de la réparation & de la 
rtintégration font accomplis, 
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Homme placé entre l'homme de péché & Z3 
voie de la régénération, prends courage; tu pleures 
en arrivant dans le monde , parce que ta régéné-
ration ne fe peut faire fans expiation. Mais tes 
naifiances futures feront remplies de délices & de 
confolation. 
Parce que , quand tu auras une fois atteint la voie 
de la réconciliation ou de l'efprit , tu n'auras plus 
rien á craindre pour toi. Tu n'auras qu'un accroifi'e-
meut continuel de ver:us á recevoir. 
Tu dois, il eft vrai, felon le jugement, te féparer 
avec douleur de l'homme de péché que tu as reçu 
par la fouillure. 
Mais tu dois t'unir, avec ravifiëment, á toutes 
ces voies qui te (nt ouvertes par la fageffe & le 
principe du bonheur des ères ; & la mort môme 
peut comme s'abforber, & difparoitre dans cette 
immenfité de jouiffances. 
I7I. 
JE pafíerai mes nuits dans l'infomnie. La grande 
plaie me tiendra éveillé , & empêchera mes pau-
pieres de connoître un inftant de repos. 
Les cris des enfants mâles des Hébreux m'ôteront 
pour jamais le fommeil ; les cris de ces enfants que 
je vois perpétuellement égorger par les deux fage-
femmes de Pharaon. 
Je méditerai longuement fur les maux de l'anse 
humaine, comme l'homme malade étendu fur fon 
lu, compte, dans les fouffrances, toutes les heures 
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Elles fe fuccedent pour lui comme les flots de la 
nier, qui ne fe retirent du rivage que pour revenir 
l'inonder le moment d'après. La douleur murmure 
fans interruption à fes oreilles; il l'entend comme les 
longs mugifí'emcnts des vents du midi. 
Et vous ètes tranquilles au milieu de tous ces 
défrrdres! Et quand vous n'en feriez pas Qffiayés, 
eft-cc que l'ennui ne s'etnpareroit pas de vous au 
milieu de tableaux at.ff uniformes? 
Faudra-t-il appeller les aquilons & les tempêtes, 
pour vous réveiller de votre afl'oupifrement ? Ne 
prenez point cet état de mort pour un état de repos; 
le repos ne fe trouve que dans la vie, & la vie ne 
fe trouve que dans l'action. 
Les projets de fagef tt & les réfolutions que vous 
formez, à quoi fervent-ils , fi vous ne les réalifez, 
& fi vous ne complétez vos facrifices ? Chaque 
moment de notre vie peut être, en petit, une répé-
tition du grand .œuvre. 
Je méditerai chaque jour ces paroles : Dans les 
communications , l'efprit eft hors de nous. 
Dans nos faveurs d'intelligence , il eft au deffus 
de nous. 
Dans l'exercice de nos puifi'ances, il eft au deffous 
de nous. 
Dans le fomnambulifine, il eft loin de nous. 
Ce r.'eft que par l'action, la priere & la charité, 
qu'a eft en nous, près de nous & autour de nous. 
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I72. 
NOUS n'étions pas chair primitivement, puifquo 
le Verbe s'eft fait chair, pour nous délivrer de la 
chair & du fang. Nous Pommes maintenant efprit & 
chair , puifque le Verbe s'eft fait chair pour fe 
rendre femblable à nous. 
L'homme peut foutenir l'homme; mais il n'y a 
que Dieu qui le délivre. N'eft-ce pas lui qui l'a 
délivré de la terre d'Égypte, afin qu'après cette 
délivrance il pût lui donner la loi ' 
Dans la fervitude, l'homme ne peut longer qu'à 
lui. Dans la loi fpirituelle, il peut longer à fes fer - 
blables ; mais il n'opere pour eux que dans cette 
terre & fur cette furface. Voilà pourquoi les pro-
meffes & les récompenfes de la loi de Molle, fans 
etre matérielles, font toutes terreflres. 
Dans la loi de grace, l'homme peut opérer pour 
fes femblables dans tous les monder; voilà pour-
quoi fes fruits font fi fecrets & fi invifibles aux 
hommes des fens. La loi nouvelle tient à l'infini ; 
elle dl hors des courbes, & elle n'eft connue que 
des hommes liimples. 
Vous dites que la loi nouvelle a annullé la loi 
ancienne. Oui , pour ceux qui auront commencé 
par l'accomplir , & par exterminer tous les habi-
tants de la Paleftine. 
Comment atteindrez-vous aux rouvres & aux opé- 
rations invifibles , fi vous n'avez acquis l'expérience 
des oeuvres vifibles & terreftres ? 
Ne penfons point encore à cette loi future, oú il 
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n'y aura plus d'opération, & oú il n'y aura que des 
jouiffances ; l'cfprit de l'homme ne la peut concevoir. 
N'eft-ce pas affez pour lui qu'il ait connu les 
noces de Cana? Vous aver referve, jufclu'à cette heure, 
le bon vin. 
Il falloir la lumiere du foleil, pour découvrir les 
campagnes aux yeux des moifíonneurs. Portez la 
faucille fur le fommet des montagnes , fur les col-
lines & dans les humbles vallées. 
Allez aufii dans les lacs & dans les lieux maré-
cageux ; par-tout il fe peut trouver quelques épis. 
Il ne faut pas les laiffer perdre. 
Saints ouvriers du Seigneur , que le torrent de la 
charité grofiiffe, & qu'il nettoie de plus en plus les 
vallées fangeufes. Secondez mes defirs ; ils n'ont pour 
but que de voir entrer dans le monde le nom & le 
regne du Seigneur. 
1 73 . 
LA terre s'ouvre dans ceffe pour dévorer les 
péchés des hommes ; elle attend que leurs iniquités 
defcendent dans fon fein pour s'y laver & s'y pu-
rifier. 
Cachons-nous promptement fur la terre, enfon-
cons-nous dans fes abymes. Dérobons-nous à la 
fplendeur de la lumiere; notre oeil n'eft plus digne 
de la contempler. 
Je m'unirai à toi , je m'y attacherai comme le 
lierre rampant. Dans cette pofture je me nourrirai 
de cendre & de poufflere , pour que tous les prig 
cipes de ma vie foieat régénérés, 
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J'attendrai là, dans le deuil & dans la pénitence, 
que le Seigneur nie touche de fon fceptre , & qu'il 
me dite, comme il fut dit à Efther: Vous avei trouvé' 
 
brace devant moi. 
Le premier coupable n'a-t-il pas paffé par toutes 
les filieres de la terre ? & ne faut il pas que tou:e 
fa poftérité y pal e à fon tour ? Venez. , amis qui 
voulez m'aider dans mon oeuvre ; fecoacicz-mni 
dans mon facrifice, & ne me quittez point qu'il ne 
loir accompli. 
Vos paroles vivifiantes niefoutiendront, & me 
donneront le courage de voir avec réfignation , 
tomber fur ma tète le glaive de la juflice. Elles me 
rempliront d'efpérance; & me montreront d'avance 
le temps des confolations. 
En ce temps-là on ne dira plus : Au nom du Set. 
bneur , parce que nous ferons tous en fa préfence, 
& que nous jouirons de l'intime communication de 
fon efprit. 
En ce temps-là on ne dira plus : Au nom du Sei. 
bneur, parce que le temps de l'ceuvre fera paff"é, 
& que nous toucherons à la fburce mème d'oit ce 
nom facré a voulu naître, pour fervir d'aliment à 
la poftérité de l'homme. 
i 4. 
JE travaillerai , fans rel .che , á mettre dans leur 
ordre & dans leur inclure tous les principes fondamen-
taux qui me compofent, & tous leurs analogues s'y 
réuniront. J'ai levé les veux en haut; la lumiere a 
frappé mes yeux, & l'amour & la vie m'ont embrafá. 
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Ils frémiront, ceux qui m'environnent, de me 
voir fi bien armé contre leurs coups; ils frémiront 
de ne pouvoir atteindre jufilu'à moi. 
Seigneur, qu'ils n'aient pas la gloire de me voir 
fuccomber, fans avoir été utile à ton fervice: 
Mes ancétres m'ont reconnu comme un de leurs 
delcendauts. Les faints prétres m'ont préfenté devant 
toi. Tu m'as donné un ligne, pour témoignage du 
renouvellement de notre alliance. 
Voici ce ligne. Tu as bu toi-mime dans la coupe 
de l'expiation, & enfuite tu me l'as prélentée. 
J'ai pris la coupe de la main du Seigneur, je m'en 
fuis abreuvé en fa prefence, & en rendant hommage 
à fon nom. Puis je l'ai répandu fur la tête des 
malheureux qui languifí'ent dans la fervitude. 
Leurs chaînes feront brifées, & ils s'uniront à moi 
pour admirer enfemble la beauté de ce ligne de leur 
délivrance. 
Entendez - vous la rage & le frémif{ement que 
cette coupe fait naître au Fein des abymes ? 
Verfez des fkuves entiers fur les volcans ; ces 
foyers brûlants ne s'irriteront pas autant , & ne 
frifhnneront pas avec une ti grande violence. 
Voilà l'effet de l'alliance de l'homme avec le Sei-
gneur; c'eft de faire trembler l'abyme & tous les 
ennemis de la loi du Seigneur. 
175. 
SAIS-TU à quoi tu t'engages, lorCyne tu demandes 
que l'efprit kit fur toi Tu t'engages à la ré,urreel:t tt 
de la parole, & à la défenfe de la parole. 
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Tu t'engages, felon l'exprefiion des proptietés, 
devenir refponfable , comme eux , du fang des antes. 
Prends donc garde par quelle voie tu marches pour 
entrer dans la voie de la parole. 
Il n'en aucun (entier qui ne t'offre des radin 
Veux-tu y arriver par des manifeftarions: tu auras 
des manifeftations. Veux-tu y arriver par des crifes 
& des efffrs fomnambuliques : tu obtiendras des crifes 
& des effets fomnambuliques. 
Veux-tu y  arriver par la fimple morale & par la 
inyfticité: tu feras fervi en morale & en myfticité. 
Que tes fuccès ne t'abufent plus; ne les regarde 
pas comme des preuves que tu fois dans la vérité, 
& lis ta loi dans le Deutéronome 13 : 1 , a , 3, 4. 
Mon ame, profterne- toidevant ton Dieu; épure-. 
toi dans cette pofture humble. Détache les liens de 
ton vieux vêtement. 
Qu'il fe précipite. Une robe éclatante va te re-
vêtir, & tu vas être renouvellée dans le baptême 
de Dieu. 
Que l'ame en travail ouvre tous les fens de fon 
être, pour que la vie puiffe la pénétrer. 
Penfera-t-elle aux tribulations ? penfera-t-elle 
aux diCcours de; imprudents? Une faim dévorante 
l'entraîne; elle eft preffée par la faim de la vérité 
& par l'indigence de l'efprit. 
Fonds fur ta proie , a:taches-y toi avec acharne-
ment. Songe que les temps ont été ébrégés. Ce n'eft 
plus le temps de demeurer quarante ans dans les 
déferts, ni de voyager pendant quarante jours pour 
arriver la wontagae d'Horeb. 
Semblable 
p£ DESIIt. 	 257 
Semblable au fils de l'homme, tu feras tranfporté, 
tomme l'éclair , de l'orient à l'occident. L'efprit te 
donnera fon agilité , & dans un militant il te rendra 3 
la fois prirent dans toutes les régions. 
1 7b. 
QUE le pafleur vienne faifir fa brebis , qu'il la 
tienne fortement dans les bras , & qu'elle ne lui 
échappe plus ! L'homme eft la dixme du Seigneur. 
Que le foleil vienne pomper la rofée, & qu'il la pu-
rifie de toutes tes rouillures qu'elle prend fur la terre! 
L'homme, comme une plante vigoureufe, dei roit 
pouffer des rejetons nombreux. Il devroit pénétrer 
tous les pores de fa matiere , & n'en pas laiffer une 
portion qu'il n'eût diffoute. 
Mais elle fe défend , elle fe rafiemble , pour lui 
fermer le paffage & pour l'étouffer dans fa prifon. Illu , 
 fion , illufion , in feras fubjuguée ; l'homme ran4mera 
fes forces. Les rameaux s'étendront, & ils s'éleveront 
fur tes ruines. Cherchez les eaux qui font germer lu 
piantes , mais choififfez la femence. 
Comment deux feroit - il une racine ? il ne produit 
pas même une figure. C'eft votre doEtrine abufive, 
(avants du fiecle , qui vous a fait tout confondre. 
Vous avez voulu tout former par des agrégats , tout, 
jufqu'aux nombres. Mais arretet - vous. 
Les nombres peignent les êtres qui produifent 
comme les plantes, & non les ftLftances qui s'accu-
mulent comme les agrégats. Tous ces nombres fypt 
ft 
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fournis à la loi des réactions; c'eft par-là qu'ils s'é-
leven t à leur puifrance , & vous n'aureL jamais une 
plus belle image du pouvoir actif & diverfifié de 
tous les ètres. 
Hélas : il fe trouve parmi ces racines des germes 
empoifonnés , qui s'élevent auffi à leurs puiffiances. 
Il faut mème que leurs produits refl'c.mblent à ceux 
des racines pures ; mais obfervez leurs éléments , & 
vous en connoîtrez bientôt l'abomination. 
Homme , apprends à te refpecfter. De toutes les 
racines vraies, après Dieu , tu es la plus fublime. 
Voilà pourquoi il attendoit de toi des arbres fi fertiles 
& fi majeflueux. 
Tu t'es confondu avec les plantes les plus baffes , 
les plus viles & les plus nuifibles; & fon amour te 
vient chercher encore parmi les joncs des marais ! 
i77. 
Qui frappe àla porte fainte ? Un homme de paix, 
un homme defir. Cet homme de paix , cet homme 
de defir , a - t - il vaincu fes ennemis ? 
Je l'avois féparé des nations, comme un Naza-
réen ; pourquoi a - t - il voulu fe lier avec elles , & 
fe confondre avec les incirconcis ? Les plus fages 
d'entr'eux ont cru qu'il falloir le détourner de fa 
marche , tandis qu'il falloir l'encourager à la pour-
fuivre. 
Eft - ce que la confiance calme & inaltérable , dans 
les lumieres & les joies du Seigneur , 'n'eft pas entié-
rement étrangere à la préfomption ? Hommes foibles 
& légers, vous ates bien malheureux, d'ignorer qu'il 
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y a , pour l'ame de l'homme , un mobile plus noble 
& plus beau que celui de l'orgueil ! 
Objets figuratifs & allégoriques, inflitutionsi'ym-
holiques , vous ne nous frappez pas long - temps. 
Vous ères comme des énigmes, qu'on ne regarde 
plus , dès qu'on en a découvert le mot. 
Les fpeéladles vrais, les objets réels , nous ne 
nous en laffons point. C'efl qu'ils nous alimentent 
toujours , & ne nous épuifent jamais ; tandis que 
les autres ne nous alimentent jamais, & qu'ils nous 
épuifent toujours. 
Seigneur, fans ta loi vivante nous ne cónnoitrions 
que l'ombre de Dieu , qu'une ombre , qui en auroit 
la forme , & qui n'en auroit pas les couleurs. 
Car , fi l'enveloppe n'avoir ¿té élevée au defTus 
du lieu de fa réintégration, les aigles n'auroienr pas 
abandonné ce lieu pour la pourfuivre ; & la terre 
n'eût pas éré purifiée. 
Seigneur, comment fans toi ces vérités fimples & 
profondes arriveroient - elles jufqu'au coeur de 
l'homme ? Le tumulte de fes penfées agite trop fon 
atmofphere : il ne peut t'écouter que dans le repos. 
Pourfuis- le dans le filence de la retraite & dans le 
calme de la nuit. Appelle - le , comme tu appellas 
Samuel. Empare - toi de fes fens doucement , & fans 
que Ces facultés puifi'cnt s'oppofer à ton approche. 
Transforme - le en homme de paix , en homme de 
defir, afin qu'enfuite tu puiffes lui ouvrir la porte 
fa inte. 
R 2 
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178. 
CE que ibn pere lui a donne' , eli plus grand que toutes 
chores ; & cependant il n'eft venu que pour partager 
ces dons avec nous. 
Que ton fang ne monte point par deffus ta t ète !Un 
ami fidele te fera goûter toute la vivacité de l'enfance. 
il te laiffera agir avec l'abandon du premier âge, 
parce qu'il t'en confervera toute la pureté. 
Mets une ceinture fur les reins de ton coeur; ferre 
les noeuds :l'ennemi ne pourra s'élever à ta région. 
Quoi de plus grand que de contenir la mort & de fe-
mer la vie ! MI?- ce pas par-là que le pere a glori-
fié en lui ? 
D'une main il precipitoi t les ennemis dans l'abyme ; 
& de l'autre, il faifoit briller fa lumiere. Qui pourra 
méconnoitre ici notre deftinationoriginelle ? Nelaifo 
torrs point monter la mort hors de l'abyme. 
Ne laiffons entrer dans le monde aucune penfée , 
qu'elle ne Toit mûre & épurée , fi nous ne voulons pas 
qu'elle y porte le ravage , & qu'elle s'empare de la 
chaire de la fageffe & de la paix. 
N'impofei legerenrent les mains à perfonne, difoit 
Paul , de peur de vous rendre participants des péchés 
d'autrui. 
Eft ce affez , ouvrier lâche & pareffeux , de te 
faire violence à toi- même, & de chaffer le mal horr 
de toi ? 
L'ennemi que tu chaffes , fe réfugie aupr ès de 
quelqu'un de tes femblables , & va peut - être aug-
lueuter fon trouble & fon travail, 
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Pourfuis l'ennemi jufqu'à ce que tu l'aies préci-
pité dans fes fombres demeures; & fi tu as le bonheur 
d'y parvenir , vas enfuite aider à tes femblables à 
fe défaire à leur tour de leurs adverfaires. 
Ne crains point d'ictre arrivé trop tard, parce que 
vous avons tous la méme tâche à remplir, & que ton 
zele peut faire dans une heure , ce qui demande utr, 
jour entier aux ou n riers ordinaires. 
I79. 
JUSQU'A quand ma parole demeurera - t . elle dans 
la féchereffe & l'aridité ? Jufqu'à quand la force du 
menfonge l'emportera- t -elle fur la vérité' Tu paies , 
malheureux homme, les fuites du crime avec ufure. 
Tu t'es mis fous la loi du menfonge , & le menfonge 
fait peler fon.joug fur toi. 
La parole de l'homme devoir s'élever , comme les 
cedres du Liban. A peine efl-elle comme les foibles 
bourgeons de l'humble arbufle, lorCqu'ils commence 
cent à germer 
F_fl-ce que la lumiere doit êtrecache'efous lebo?eau 
La mif^ricorde & le rafraichiijement de l'efpritmarchent 
{t la clart^ ^des Aches du ieigne:tr, & à l'^clat de fa 
lance. 
Ils tomberont tous dans leur fuite , & fe précipi-
teront les uns fur les autres, à l'afpec`1 de l'homme &_ 
de la parole qui les pourfuit. 
Ils ne pourroru Coutenir la préfence de l'homme ré. 
généré , parce que la vie méme habite en lui , & que 
les éléments ne pefent plus fur fa penfée. Scieesr 
trousfonunes bien ici ; fai, jons y trais tentes. 
a 
!62 	 r.' H o Aí ñi E 
1 So. 
ART fublime de la peinture, ont - ils connu ton 
objet , ces beaux génies nui t'ont cultivé ? La vraie 
peinture qu'eft-elle autre chofe que l'oeuvre fenfible 
de la vérité ? 
Toutes nos penfées fe préfentent à nous fous un 
tableau ; & fi nous les obfervions avec foin , chaque 
tableau nous paroîtroit vif & toujours d'accord avec 
la penfée qu'il repréfenteroit. 
Quel eft donc votre but , peinture humaine ! Vous 
n'employez que des idées de réminifcence. Vous Ctes 
lien plus au dépourvu encore dans les couleurs. 
Malheur à vous , fi vous voulez me peindre les 
objets furnaturels ! combien ne ferez-vous pas loin de 
votre but ! Raphaël , prince des peintres, tu as voulu 
nous repréfenter la transfiguration ! 
Mais n'avois - tu pas lu , que fon vifage devint bril-
lant comme le foleil , que ft s vetements devinrent blancs 
comme la neige , & d'une blancheur que nul foulon fur 
la terre ne pourvoit lainais égaler?  
Encore fi tu avois vu cet événement ! Si, comme 
on nouveau Moire , tu avois vu le plan de ce nouveau 
tabernacle, & que ni eufTes reçu l'ordre de le repté-
fenter à nos yeux ! 
Tu aurois trouvé des recours qui t'ont manqué , & 
ta peinture auroit été plus fidelle; car la peinture ne 
doit - elle pas nous tenir lieu de virion ? 
Peignez, le plus rarement que vous pourrez , les 
gains religieux & ceux de l'hifloire fainte. Vu le 
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foible effet que la peinture peur produire , l'efprit de 
l'homme remit trop prés de les confondre avec la 
mythologie. 
La poéfie , la mutique & la peinture font trois 
leurs qui devroient être inféparables. Ce font les trois 
dons fuprêmes , que l'antiquité n'a pu mieux nous 
défigner que fous le nom des trois Graces. 
La poétie devroit annoncer les vérités , la mutique 
leur ouvrir l'ifîue , & la peinture les réalifer. La 
poétie eft le nombre, la mutque eft la mefure , 
& la peinture e ft le poids. 
Mais toutes trois doivent être gouvernées par le 
principe , pour enfanter des produits réels & vifs, 
& qui aient un véritable empire fur nos facultés. 
Souvenons- nous comment on nous' a peint la 
fagefre. Elle eflla vapeur de la pui ijJance de Dieu. Que 
tout loir formé à fon image, & que chaque choie 
émane d'un principe ! Alors tous les arts rempliront 
leur objet, & ils ne nous repaîtront plus d'illufions. 
I Ó I. 
TOUT eft plein dans les oeuvres du Seigneur ; que 
tour boit plein dans nos oeuvres, fi nous voulons en-
trer dans tes voies. 
Saints patriarches, quand vous réuniffiez - vous à 
vc,tie peuple ? C'eft quand la mefure de vos oeuvres 
étoit remplie. 
Avons-nous un moment qui loir à nous ; avons-
nous a faire un mouvement qui loir arbitraire ? 
Echelle de Jacob , tu as pafíë dans l'homme ; tu 
R  
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as rendu tous fes membres agiles & difpos , pour 
qu'il fuit toujours prêt à combattre. 
Il a fenti au dedans de lui s'élever le temple du 
Seigneur , & l'autel s'élever au milieu du temple. 
Le Seigneur a établi fa gloire fur cet autel ; il a placé 
la force à l'occident ; il a pris pour fes affiflants l'in-
telligence & l'amour : & fur fon front dl écrit la 
f aintetl. 
Oit et le vuide ? 
Ils font toujours tous prêts à nous feconder dank 
l'eeuvre du Seigneur. Abraham , Ifaac & Jacob , 
vous ferez pour moi comme le germe de notre 
Dieu dans l'univers. 
Molle , tu terra(lkras les ennemis du Seigneur. 
Aaron , tu préfideras aux facrifices. 
Jofué , tu me ferviras de guide pour entrer dans, 
lia terre prornife , & tu me défendras des rufcs de 
mes ennemis. 
Samuel , tu m'ouvriras les voies des régions in-
vifibles & des demeures de la paix. 
David , tu m'apprendras à chanter leslouanges & 
les merveilles du Seigneur. 
Jean , tu m'ouvriras la vraie pifcine. 
Saints élus de mon Dieu , l'éternel facrificateur 
couronnera toutes vos puiffances ; il vivifiera toutes 
vos oeuvres & toutes les oeuvres de mes mains , & 
c'eft alors que tout fera plein. 
1 
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Tu demandes pourquoi le goût décline : c'efl parce 
que l'homme veut le pui(er dans tes propres moyens 
& qu'il ne l'attend pas du principe. Si le fel devient 
fade , avec quoi le falera - t - on ? 
Le goir n'eft pas la vertu, mais s'il eft bon il y 
peut conduire. Le goût n'eft pas la lumiere ; mai; 
il en eft comme la forme & le vêtement : 
Et fi l'entendement froid ne le connoit point , fi 
l'intelligence vive le contente quelquefois de l'ap-
percevoir, le génie le crée, l'enfante à chaque trait, 
& le porte par-tout avec lui, parce que le génie pof-
fede à la fuis le don de toucher & le don de con-
vaincre. 
Ces dons précieux ne s'inventent point. 
Quand vous avez excité quelque vive impreffion 
dans l'efprit de vos lecieurs , vous croyez avoir 
tout fait pour eux. N'eft - il pas plufieurs moyens 
d'exciter quelquefois le rire, mî.me dans un malade ? 
& croiriez - vous l'avoir guéri pour cela ? 
Qui le niera ? Quand les écrivains manquent de 
fucces , c'eft faute de fujets , & non faute de moyens. 
Pourquoi la philofophie a - t - elle jeté dehors tous 
les matériaux pourquoi a - t - elle anéanti l'homme 
& fon principe ? 
Et vous, fedateurs des fciences exaccles, pourquoi 
voulez - vous une quadrature fans le centre ou le nom-
bre t eft - ce que cette quadrature fe peut trouver en 
figure? Deux di à trois , comme cinq eft à fix , 
comme neuf cil à fept. 
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Recevez les penfées & ne les cherchez point; car 
c'eft comme fi vous vouliez enter l'homme nouveau 
fur le vieil homme. Les branches de ce vieil homme 
s'élevent & ombragent tellement l'homme nouveau , 
qu'il ne parvient pas à fon terme. 
183. 
LE plus grand des dons céleftes, feroit d'avoir 
caté de nous un garde furveillant , pour nous avertir 
fans cefl qu'il y a une terre des vivants. 
Que le coeur de l'homme fonde fes befoins réels , & 
il ne doutera plus que ce ne Toit là la perle de l'évan-
gile. 
Nous croyons quelquefois avoir vendu tout notre 
bien pour acheter cette perle de l'évangile ; mais nous 
ne faifons que le mettre en gage, & nous Pommes tou-
jours prêts à. le retirer á la premiereoccafion. 
Ne permettons à nos fens que ce que nous voudrions 
laiffer voir à notre efprit. Ne permettons á notre efprit 
que ce que nous voudrions laiffer voir à notre coeur. 
Ne permettons à notre coeur que ce que nous voudrions 
laifíer voir à Dieu. 
Par ce moyen tout notre être fera dans la mefure; 
il fera dans cette paix que Paul met au dcfTus de tout 
entendement. Elle eft au deffus de l'entendement, 
mais elle ne l'exclut pas. Je prierai Dieu avec amour, 
mais je le prierai trulli avec intelligence. 
Sages , vous voudriez apprendre tous vos fecrets 
aux hommes : mais vous voudriez que ce fùt fans les 
dire ; vous voudriez réacîionner doucement l'aine de 
vos fctnblables, 
r 
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Et que par-là ces plantes falutaires produififfent 
d'elles-mêmes les fruits dont leur nature eft fufcep-
tible. Vous craignez tant de marcher par vous ! 
Hommes vains , vous demandez pourquoi on ne 
vous donneroit pas la vérité, puifqu'elle e ft faite pour 
tout le monde. 
Donne-t -on l'aumSne à celui qui pourroit tra-
vailler ? ce feroit entretenir fa pareffe ; & l'homme 
eft condamné à manger fon pain à la lueur de fon 
front. 
184 
PARTISANS de Swedenborg , vous voulez voir dans 
tous les paffages de l'écriture trois fens divers. Mais 
remarquez - vous que votre maître même n'en a ja-
mais montré que deux , le vrai & le bon , quoiqu'il 
les applique aux trois claffes naturelle, fpirituelle & 
célefte. 
I1 n'y a rien à quoi il n'applique un de ces deux 
fens , quoiqu'il n'en donne jamais la raifon à l'efprit. 
N'y a- t - il pas des types qui ne font donnés que pour 
une feule claffe ? vouloir les porter plus loin , c'eft 
outre-paffer leurs rapports. 
Dieu n'a.-'.il pas trois objets à l'égard des hommes ? 
ou il les guérit, ou il les éclaire, ou il les fanditie. 
Fait-il toutes ces chofes à la fois fur le même homme ? 
ne les fait - il pas fuccefíivement ? 
Un végétal peut fervir de remede pour le malade , 
être un objet d'inftruétion pour le chimifte , ou un 
ornement pour nos parterres. Quand il eft employé à 
l'un de ces ulages , le peut - il être en même temps 
aux deux autres ? 
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N'eut. ce pas cependant le même principe de na-
ture qui conftirue ce végétal dans tous' ces cas, comme 
c'eft toujours l'amour & le principe divin qui agiffent 
dans les trois degrés oit l'homme eut l'objet de l'anion 
divine ? 
L'idée de ce Suédois extraordinaire , honore fon 
creur, mais elle fait pâtir les delicates intelligences. 
Mille preuves dans les ouvrages , qu'il a été lou-
vent & grandement favorifé ! mille preuves qu'il a été 
buveur & grandement trompé I mille preuves qu'il 
n'a vu que le milieu de l.'eeuvre, & qu'il n'en a connu 
ni le commencement ni la fin ! 
Pour le vulgaire , qui ne foupçonne pas ces preuves , 
elles font plus que nulles. Il et} toujours prêt à tout 
croire, s'il trouve quelque chof de vrai. I! eut toujours 
prêt à tout nier , s'il trouve quelque choie de faux. 
En outre, quels font les témoignages de Sweden-. 
borg ? il n'offre pour preuve que (ès vidons Sc. l'écri-
ture fainte.Quel crédit ces deux témoins trouvent - ils 
auprès de l'homme qui n'eut pas préparé par la radon 
faine ? 
Prouvez les faits par des confirmations. Prouvez le 
principe parla logique &le raifonnement. Ne difons 
jamais à l'homme, croyel en nous : mais croyel en 
vous; croye; en la grandeur de votre être qui vous donne 
droit de tout attendre & de tout vérifier , quand vous ne 
ceJ/;:re7 de tout demander à celui qui donne tout. 
Tes écrits, oh hommecélebre & eftimable! peuvent 
néanmoins faire un grand bien ; ils donnent  l'homme 
une fecouffe utile dans fa léthargie. 
S'ils ne lui donnent pas les plans exac`Is de la région 
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Îpirituclle , ils l'engagent au moins i penfer  qu'elle 
exifte ! & c'eft un fervice à lui rendre , au milieu de  
l'abyme où l'ont plongé les fvUmes.  
I S5.  
PouRQuot nous 'aller de prier? Eft-ce que le mat  
ceffe d'agir & de chercher à étendre fa puiffance ?  
Les eaux d'un fleuve ceffent-elles d: menacer la  
nacelle , fi elle ne fe tient pas conftammenten équi-
libre 
La priere du jufle dl cette lime doublement trem-
pée, & deftinée à ronger la rouille que l'iniquité a  
mile fur l'homme & fur l'univers ; cette rouille qui  
peut devenir aélive & vivante , comme les vers qui  
s'engendrent dans nos chairs , & qui les dévorent! 
 
Ils feront rayés , tous les momento que l'homme aura 
 
paffés hors de la demeure fainte; on ne lui comptera 
 
que ceux qu'il aura employés à l'oeuvre du Seigneur. 
 
Tous les hommes jutes , tous les élus feront les 
 
cautions du monde , & il faudra qu'ils rempliffent fa 
tâche , puilqu'il ne la remplit pas lui - même. 
 
Il faudra, comme dans les anciennes cérémonies 
 
funéraires, qu'ils rempliffent de leurs larmes , juf-
qu'aux bords , l'urne des pleurs , qui a été préfenrée 
 á l'humanité , pour qu'elle y dépolit la rançon du pé-
ché de l'homme. 
Quand cette urne fera remplie , le grand facriti-
cateur la prendra dans les mains ; ii la préfentera à 
fon pere en holocaufle ; puis il la répandra fur le 
 
royaume de l'homme , & la vie nous fera rendue,  
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Le pere ne rejettera point cet holocaufte , parce 
que les larmes du Réparateur fe trouveront aufli dans 
l'urne facrée; ce font les larmes de fon amour qui au-
ront vivifié celles que les prophetes ont verfées , & 
qui vivifieront celles qui fe verferont en fon nom juf-
qu'à la confommation. 
Hélas ! itne fera point verfé de larmes fur le royaume 
de l'iniquité ! elles en feroient repouffées , ou elles fe 
deffécheroient avant de l'atteindre , taut il eft loin du 
royaume de l'amour ! 
186. 
L'HOMME n'eft - il pas placé dans l'univers , comme 
au milieu des baumes les plus falutaires ? Tout tra-
vaille à fa guérifon avec fagefre , & dans une pro-
grefíion conforme aux différents états par oú il doit 
pafrer. 
Le baume qu'on applique fur fes plaies , eft corn-
pofé avec les feuilles de l'arbre de la vie. Si l'on em-
ployoit le fuc de la racine, il n'en foutiendroit pas la 
forge. 
Il faut auparavant qu'il mange les fruits de cet arbre 
de vie. C'eft par-là qu'il parviendra à l'état de l'homme 
mûr , & que les yeux fe fortifieront afíez , pour pou-
voir contempler à la fois , & le triomphe de Jéru-
falem & la défaite de fes ennemis. 
Les premiers temps de l'exiftence de l'univers 
n'ont - ils pas été employés à parafer douloureu-
fement les plaies du péché ? 
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Le Réparateur , par fa premiere apparition , a porté 
le genre humain à l'état de convalelcence. 
Lors de fon apparition future , il le portera à 
l'état de fauté parfaite ; & l'homme connoitra alors 
le complément des voies de l'amour. 
Il connoitra , comment toutes les chofes fe font 
formées au commencement ; parce qu'elles fe dé-
rouleront & fe décompoCeront fous fes yeux. 
Pourquoi l'auroit - il fu auparavant ? N'étoir - il 
pas né pour agir & pour combattre ? La contem-
plation n'eft - elle pas réfervée pour le temps de 
repos ? 
Qu'efi - ce que c'efl que l'homme , Seigneur , pour 
que tu l'admettes à la connoiffAnce des loix de ta 
fagcffe ? 
I s7. 
COMMENT douter qu'il faille ablolument fortir de 
ce monde , pour jouir de quelques vérités ? Savants 
humains , vous nous en donnez la preuve tous les 
jours. 
Votre fcience la plus exaéle , fur quoi appuie-t-elle 
fes démonftrations ? Sur des lignes & fur des furfaces. 
Mais font - ce là les chofes que produit la nature , & 
ne produit- elle pas toujours des corps ? 
Vous êtes cenfés extraire de ces corps tous les élé-
ments primitifs qui les conflituent , & c'eff fur tees 
obfervations feules que legéometre peut opérer pour 
nous inflmire. 
Si la mature univerfelle ne difparoi Thit pas un 
jour , comment l'éternelle vérité pourroit-elle donc 
Ocre jamais connue ? 
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Depuis que noue avons perdu la mefure del'elprié; 
fon poids & fon nombre , c'cft le poids , le nombre 
& la mefure phyfigue de l'ordre inférieur qui 
nous gouvernent & nous fervent de regle. Aufri on 
nous vend le pain aujourd'hui ainfi que tous nos 
aliments ; autrefois on nous les prodiguoit avec abon-
dance. 
Comment retrouverons - nous donc le nombre , le 
poids & la inclure , qui jadis ont été les éléments vrais 
de notre efprir , fi nous ne nous dégageons de la me-
Cure , du nombre & du poids des éléments faux , 
qui nous afi'ervifrent ? 
La tache eft immenfe. L'ennemi n'a - t- il pas le 
pouvoir d'engendrer même des maladies, pour avoir 
la gloire & le triomphe de les guérir par le moyen 
des connoiffances que nous lui lagons prendre fur 
la nature ? 
N'a - t - il pas le pouvoir de préparer & de pré-
dire des événements dont il difpofe , pour avoir la 
gloire de les amener á leur terme, & le droit de nous 
féduire par leur accomplifl'ement ? 
Mais les hommes juftes&prudents découvriront les 
fourberies ; ils lui enleveront fes adorateurs , pour 
les conduire aux pieds de l'autel de vérité. 
188. 
DIEU a produit le monde, comme une image de 
fa puiffance & de fa grandeur. Ses ouvrages tem-
porels n'ont point la perfeétion morale , parce 
qu'alors il aurait été inutile de les produire. 
Mais 
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Mais ils conduiCent á l'idée de la perfeaion 
morale de leur principe; & leur but eft d'apprendre 
que tout oc qu'il y a de beau defcend de ce pre-
mier être. 
Aufii Dieu fe promene perpétuellement dans fes 
ouvrages, pour en révivifier l'exigence & la beauté. 
Il s'y promene , comme les bons rois dans leur 
empire , en laiffant par-tout des marques de fa 
bienfaifance & de fon amour; 
Parce qu'il cherche fans ceffe à nous faire dé-
couvrir la beauté morale dont il efl la feule fource; & 
qu'il voudroit faire paffcr jufque dans nos coeurs. • 
Dans Dieu , les mots de beauté , de fageffe , de 
jugice, d'intelligence, font tous unis, & comme 
abforbés dans l'unité de Con amour; ils fe (entent, 
& ne fe diftinguent pas. 
Pour les êtres qui environnent Dieu, les mots de 
réflexion , pénétration, comparaifon, activité, font 
tous unis & comme confondus dans le bonheur; on 
jouit de tous ces dons, fans divifer leurs caracleres. 
Attributs divins, vous prenez des noms felon les 
oeuvres que Dieu fe propofe, & felon les êtres fur 
sui il doit agir ; & les écrivains filetés ne m'offrant 
plus que les gradations de vos opérations , peuvent, 
fans me troubler, me montrer dans Dieu jufqu'à 
nos organes & nos affeélions. 
C'eft ainfi qu'à mefure que nous nous éloignons de 
notre union avec Dieu, nous fommes obligés de cher-
cher de nouveaux noms, pour exprimer les diver(es 
uations oit nous nous plaçons, & retracer les per. 
feElions que nous n'ayons plus fous les yeux. 
S 
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'Voilà pourquoi toutes nos langues , & mime la 
langue des efprits, fera pafragere; & il ne reftera 
à jamais que la langue divine , cette langue qui 
n'eft compofé& que de deux mots : Amour & Bon-. 
heur , & qui fuit pour que , dans toutes les éter. 
nités , jamais les entretiens ne puifTent s'inter-
rompre. 
189. 
EST-CE que les baies & les fondements de 
l'édifice font expofés, comme l'édifice mème, aux 
allions confutes de l'atmofphere , & à tous les dé. 
fordres des vents & des tempêtes ? Eli-ce que 
l'homme intérieur peut ètre intelligible aux fens 
Malheureufeltent, dans notre état anuel , les 
fens peuvent aifément être intelligibles à l'homme 
intérieur. 
Ils ont une anion analogue à fa fenfibilité ; ils 
s'unifi'ent à cette fenfibilité ; & par-là ils attirent 
à eux jufqu'à fa penfée. 
Ouvrez-vous , régions de la vie : que l'ame aille 
s'afîeoir à la table fainte; l'orgueil de fa naifiànce 
la rappelle vers le féjour de la lumiere. 
Les nations étrangeres ont ravagé le temple du 
Seigneur ; elles en ont emporté les vales pré-
cieux qui fervoient aux facrifices ; elles ont mis 
le feu au temple mème , & elles en ont renverfé 
les murailles : mais les baies en font encore dans 
la terre , & les plans de ce faint édifice fe font con- 
fervés, 
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190. 
A voir la multitude des livres & des écrivains ; 
qui peut douter de l'abfence de la parole ? 
On croiroir que la langue des Hébreux elle. 
même n'éroir pas faite pour être écrite. Plufieurs 
de fes mots font fi femblables, qu'ils ne pouvoient 
être diftingués que par la prononciation. 
Seroit-il donc vrai que c'eft en écrivant que Port 
a perdu les langues, & qu'elles devoient tare toutes 
aelivcs? Ne font-ce pas les diverfes prononciations 
qui peuvent varier à l'infini le fens des mots , 
tandis qu'avec l'écriture , ce fens e ft toujours le 
infime ? 
Faut-il aller plus loin i 
 Les efprits n'ont écrit 
& peint des lettres que depuis les di%erfe téva-
tications. Avant ces époques ils ne faifoient qu'agit 
& parler. 
Dieu donna verbalement à Molle fon nom & les 
commandements fur la montagne. Les tables écrites 
ne furent données que pour le peuple , qui ne 
pouvoir entendre la parole. 
Suivez d'ailleurs ce qui fe pafi'e autour de vous. 
Vous parlez aux enfants avant de les faire écrite; 
& avant d'écrire á leurs yeux. 
La langue vraie dut être parlée avant d'être 
écrite; elle fera parlée apr è s qu'on n'écrira plus, parce 
que toute l'intelligence eft renfermée dans la parole. 
Mafrorets, vous avez réduit l'intelligence de la 
langue fainte au nombre des points que vous vous 
files rappelés ou que vous avec inventés. Ne peut., 
S a 
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elle pas offrir éternellement un nombre infini de 
nouveaux fens pour l'intelligence? 
C'étoit avec les langues compotites & arbitraires 
qu'il falloir employer cette licence. Pour la langue 
de l'efprit, il falloir laiffer à l'efprit le foin d'en 
développer à fon gré l'intelligence. 
Eft-ce avec des livres, eil-ce avec les fecours 
de l'induftrie humaine, que Paul a appris des chofes 
ineffables, & que les apôtres font parvenus à parler 
toutes les langues de l'univers? 
1 91. 
I-IOMMME, les animaux même n'ont point de doute 
fur leur être & fur leur loi. Chacun d'eux défend 
fon exiftence & fon caraélere individuel , jufqu'à 
fon entiere deflruélion, parce qu'il eft plein de l'ac-
tion qui lui eft propre. 
Et toi tu as, comme eux, une athon vive, par 
o t tu pourrois, à leur exemple, défendre la réalité 
de ron cire; tu as de plus trois témoins en ton 
pouvoir, pour étayer le fentiment de ton exifience, 
quand ton aélion militante eft en repos : 
Les nombres , qui font le témoin intelleáluel; 
La mutique, qui eft le témoin fenfible ; 
Et la géométrie, qui eft le témoin matériel. 
La géométrie te peut fervir à tout reélifier; les 
nombres à tout juftifier , & la mutique à tout 
Vivifier. 
Tous ces moyens font refufés à la bête, dont 
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corporelle; & cependant elle eft plus inébranlable 
& plus jufte que toi dans fa loi. 
C'eft qu'elle n'a pas , comme roi , tranfpof fa 
puiffance; c'eft que les dominations terref'res ne la 
captivent pas, comme toi , dans les fauffes appa-
rences; c'eft que l'ennemi a ce moyen-là de moins 
d'exercer fur elle fon empire. 
Mais auffi tu as au defi'us d'elle le moyen de 
t'oppofer à cet empire de l'ennemi, & d'en anéantir 
la puifÎance. 
g 92 . . 
TOUS les objets naturels que la poe'l e nous peut 
 
peindre , quels moyens ont-ils de nous frapper' C'eft 
 
par leurs defcriptions trs-reffemblantes & caradé-
rifliques, & fur-rout par leurs rapports moraux. 
 
Sans cela feroit-elle le langage des dieux 
 t 
Auffi les écrivains facrés interpellent tous les 
 
ouvrages de la fageffe, pour remplir ces fublimes 
 
fondions. Ils engagent les fleuves, les montagnes, 
 
les animaux , les arbres , tous les phénotnenes de lat 
 
nature, à célébrer la gloire du Seigneur. 
 
Voilà donc pourquoi les poéties lyriques & divines 
 
font fur nous une fi forte impreffion,  
Qu'è tes- vous , 'impies poéties defcriptives? Vous 
 
ne nous menez au terme que par un intermede ; 
 
les autres nous cotlduifent diredement au milieu 
 
de nos rapports fublimes & coéternels , avec la 
lumiere & la vérité. 
 
s3 
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Peignez-moi, comme Job, la voix des tonnerres, 
la force de Béhémot, qui eft le commencement des 
Voies de Dieu. 
Peignez-moi, comme Habacuc, les pierres criant 
du fein des murailles, & les poutres leur répondant: 
Malheur à celui qui b.itit des villes dans le fang, & 
qui les fonde dans l'iniquité ! 
Peignez-moi , comme Molle, les fleuves fufpen-
dant leurs cours à fa voix , le jour & la nuit obéif. 
fart à fa parole , le ciel même concourant á les 
defreins , & produifant à fon gré la vie & la mort, 
la paix ou l'effroi, la lumiere ou les rénebres. 
Peignez-moi l'homme Dieu , dépotant fa propre 
gloire pour venir nous relever de notre baffefí'e. 
Peignez-le moi Portant du cercle des brebis fidel-
les, pour courir après celle qui s'émit égarée, 
la prendre fur fes épaules & la rapporter au ber. 
cail. 
Vous m'avancerez par ces tableaux, parce qu'ils 
ont eu pour but & pour objet l'ame de l'homme; 
parce que mon ame eft née dans la ré ;i r à qui 
appartient ce langage, & qu'elle e ft faite pour le 
comprendre. 
193. 
MON efprit a reçu une confolante intelligence , 
il a conçu les rapports de la parole avec l'harmonie 
& avec le fon. Ne font-ils pas femblables dans le 
nombre ? Ont-ils d'autre différence que celle de 
leur loi ? 
Le fun n'agit que dans les angies i  l'harmonie 
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eft le lien du centre avec les angles; la parole agit 
dans le centre même. 
Voilà pourquoi la parole eft le fruit & l'organe 
de la vie ; voilà pourquoi l'homme dl le porteur 
de la vie ; voilà pourquoi celui qui eft venu d'en-
haut ¿toit la voie, la vérité & la vie: 
Et c'eft le divin quaternaire qui eft l'agent uni-
verfel de toutes ces merveilles : il fe modifie , il 
prend toutes les formes pour remplir tous les vuides; 
mais il conferve à jamais fon immortel caraétere. 
Parole de l'homme , tu ne devois point con-
naître le filence. Auflii l'amour fuprême a - t - il 
diminué fa parole jufqu'à ton nombre , pour que 
tu ne fuffes pas perdue , & que l'harmonie ne fût 
pas interrompue. 
Chantans la vie, chantons la parole, chantons la 
gloire de la parole de l'homme. Elle a été digne 
que la parole divine vint la remplacer. 
Qui connaîtra jamais le nombre lacré de cette 
parole divine r Il dl au deffus de ce qui a reçu la 
naiffance. 
Il s'eft étendu pour la formation de l'univers; 
il s'eft étendu pour la refurreelion de la parole de 
l'homme. Ce fera en remontant vers fun unité , 
qu'il ¿leyera tout à lui. 
f-t ils douteroient encore que cette parole fût 
Dieu même ! n'ont-ils pas pour baie l'homme, les 
nombres & la nature ? 
L'homme, à caufe de la proximité? 
Les nombres , à caufe de la tranfpofition ? 
kt la nature, parce qu'il e ft diffcminé ? 
Sy 
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AS- TU mis affez de perfévérance dans ta priere 
pour fentir ce que c'eft que la volonté de Dieu ? 
Tu éprouveras bientôt combien l'homme eft incom-
parablement plus aimé qu'il n'eft haï. 
Tu fentiras ton corps acquérir une douce chaleur, 
qui lui procurera à la fin & l'agilité & la fauté. 
Tu fentiras ton intelligence fe développer, & 
porter fa vue h des diftances fi prodigieufes, que 
tu feras faifi d'admiration pour l'auteur de tant de 
merveilles. 
Tu fentiras ton coeur s'épanouir à des joies fi ra-
vifí-antes, qu'il éclateroit fi elles fe prolongeoient plus 
long-temps. Les heureux fruits qui réfulteront de ces 
divines émotions, après t'avoir ainfi vivifié, te ren-
dront propre à vivifier tes fem)Zlables à leur tour. 
Mais cette priere fi efficace peut-elle jamais venir 
de nous ne faut-il pas qu'elle nous boit fuggérée ? 
Songeons feulement à l'écouter avec attention, & à 
la répéter avec exaélitude. 
Qui nous donnera d'ètre comme un enfant h. 
l'égard de la v oix qui nous la (fine 
Dans fbn bas âge on le fait prier ; on lui foufllo 
tous les mots, qu'il ne fait que répéter. On lui enfeigne 
les éléments de ces prieres volontaires, libres & puif-
fautes, qu'il fera de lui-môme lorfqu'il fera délivré 
de l'ignorance & du bégaiement de fon enfance. 
Image vraie, image douce de ce que nous avons 
à faire avec le guide qui ne nous quitte pas! 
Telle eft la fon ion qu'il remplit fans ceffe aupral 
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de nous , en nous enfeignant les éléments de ces 
prieres fublimes que nous ferons un jour, lorfque 
nous ferons réparés de notre enveloppe corruptible. 
Heureux , heureux , h nos diftracîions ne nous 
empéchoient pas fi fouvcnt de l'entendre ! 
19 5. 
NOUS femmes tombés dans un foffé profond; un 
homme fecourable y eft defcendu pour nous en 
retirer. Mais que font tous les jours les humains à 
l'égard de celui qui s'offre ainfi à les délivrer de 
leurs maux & de leurs dangers 
Au lieu de le faifir fortement, pour qu'en s'éle-
vant il les éleve arec lui , ils conComment leurs 
moments les plus précieux à s'informer d'oit il vient, 
qui il eft, s'il a des droits pour venir leur offrir 
des fervices. 
Péché primitif, comment te nier quand on voit 
que tu te perpétues fans relàche & de toutes les 
fortes! Le Seigneur avoir dit par-tout dans l'écriture 
fainte: Appelle{-moi, appelle .rnoi, fr Je vous exau-
cerai. 
Et .cependant, quoiqu'elle toit fi douce, la con-
dition qu'on nous impofe, non-feulement nous n'ap-
pelions pas celui qui peut nous fecourir, mais nous 
le dédaignons quand il vient de lui-même , & fans 
attendre qu'on l'appelle. 
Si quelque chofe eft capable d'abforber ta pen-
fée, malheureux mortel, c'eft l'extreme patience 
de ton Dieu. Elle cil mille fois plus incompréhen-
able que fa puiffauce. 
08 s 	 L' H O M ME 
C'efl qu'elle tient effentiellement á fon amour; 
& que fi nous pouvions connoitre l'immenAté de 
cet amour, il n'y auroit pics rien dans Dieu qui 
nous fût caché. 
196. 
JE me fuis levé avant le jour pour offrir mes 
voeux à l'Éternel. J'ai pris ce moment paifible oh les 
hommes livrés au fommeil y femblent enfevelis 
comme dans le tombeau , pour y refíitfciter leur 
penfée. 
Ce moment eft le plus avantageux pour la priere 
& pour s'unir à la vérité. L'armofphere n'efl point 
agitée par les vaines paroles des hommes , ni par 
leurs futiles ou vicieufes occupations. 
Mortels , n'efi-ce que dans le filence de votre 
penfée que peut fe trouver la paix de la nattre ? 
Dieu fuprème, pourquoi laiffes-tu plus long-temps 
dans cette terre fangeufe celui qui t'aime, qui te 
cherche, & dont l'ame a goûté ta vie ? 
- Mes mains s'élevent vers toi : il me femble que tu 
me tends les tiennes ; il (emble que mon coeur fe 
gonfle de ton feu ; il femble que tout ce qui efl dans 
mon être ne fait plus qu'un avec toi-mème. 
Je parcours dans ton efprit toutes ces régions 
faintes , oú les oeuvres de ta fageffe & de ta puiffance 
répandent un éclat éblouiffant , en même temps 
qu'elles rempliffent l'ame de félicités. 
Hélas ! le foleil me furprend , une vapeur de 
feu, en enflammant l'horizon, annonce au monde ce 
tabernacle de la lumiere. Il vient ranimer la nature 
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engourdie; il vient éclairer les yeux de mon corps, 
& m'offrir le fpeétacle de tous les objets qui m'en-
vironnent. 
Arrete : tu me m'apportes pas un bien réel , fi tu 
ne viens pas ouvrir encore plus les veux de mon ef-
prit. Arrête, puilqu'au contraire tu viens les fermer. 
Tu vas ne m'off:ir que des images mortelles de 
ces beautés immortelle que ma penfee vient de con-
templer. Tu vas me cacher le foleil éternel dont tu 
n'es qu'un reflet pàle & prefque éteint. 
Arriite ; car avec toi vont fe réveiller les penlées 
des hommes, l'ambitieule audace de l'impie, & les 
fabricateurs de l'iniquité. 
Avec toi vont fe lever les puiffances du monde, 
pour courber les nations fous leur joug de fer, au 
lieu de les rappeller à la loi douce de la vérité. Avec 
toi tous les poilons vont s'exhaler & remplir d'infc lion 
l'aunofphere. 
'97. 
SUIVONS-LE dans toutes les voies qu'il voudra 
nous tracer. Les élus qu'il a choifis , il leur marque 
des (entiers & des types à repréfenter pour l'a%an. 
cement de la famille univerfelle. 
Ils font fépares de nous par leur éleelion , ils le 
font auffi par leurs actions. Comment les jugerions-
nous ? Les hommes fimples & ignorants verront un 
jour ta profondeur & la hauteur de ces colonnes 
fondamen tales. 
Pour vous, malheureux juges de ce que vous 
n'étiez pas dignes de contempler, vous voudrez 
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pouvoir faire oublier vos jugements. Vous voudrez 
pouvoir les effacer par vos larmes, & vos larmes 
ne les effaceront point. 
Vos écrits propagent les maux, & vous ne pouvez 
plus y mettre ordre. Vous avez à pleurer , & let 
maux que vous avez faits , & ceux que vous devez 
faire jufqu'à la fin des fiecles. 
Qui fera allez puiffant pour faire naître une nou-
velle plaie dans la terre d'Égypte , & faire que tous 
les écrits de l'homme non régénéré , fe trouvent à 
l'inftant rongés de vers, ou confumés par les flatn-
mes , ou transformés en pouffiere. 
Je n'en excepte pas les miens, quoiqu'ils ne (oient 
pas contre l'efprit : mais j'aurais l'efpoir que l'efprit 
en prendrait la place, fi lui-même envoyait cette 
plaie; & mon defir eft que l'efprit prenne la place 
de toutes choies. 
198. 
LE Seigneur a incliné fes regards fur la poftérité 
de l'homme, & il a vu ceux qui le cherchent. 
Quel eft cet homme brifé de douleur , & gémiffant 
fur fes iniquités? Quel eft cet homme humble &t 
dans l'indigence de la fageffe, & demandant à tous 
les êtres puifí'ants de foulager fa pauvreté ? 
Je l'ai vu du haut de mon trône, je l'ai vu dans fa 
triftefre & dans l'abattement: mon coeur s'eft ému. J'ai 
enveloppé ma gloire, & je fuis defcendu vers lui. 
J'ai impofé mes mains fur fa tète & fur fon coeur. 
11 eft forci de fon état de mort; la chaleur a circulé 
dans fes membres. 
T 
DE DST . 	 2 E5 
Ii s'eft levé : Sois bénie à jamais, fois bénie , 
fageffe bienfaifante qui vient de me rendre la vie! 
Laiffe-moi te faifir , laiffe-moi coller mes levres fur 
tes mains , & qu'elles ne s'en réparent plus. Où irai-je 
N'as-tu pas les paroles de la'vie éternelle? 
Le Seigneur a dit : Je prendrai foin moi-nte'me de 
celui qui me cherche , celui qui m'aime, celui qui 
defire de m'aimer. J'allumerai dans fon coeur un 
feu femblable à toutes les ardeurs du foleil, & tour 
fon être deviendra refplendiffant de lumiere. 
Homme de Dieu, voilà ta fainte deflinée : tant que 
l'homme ne lent pas bouillonner fon coeur comme une 
fuurnaife ardente, il efl en danger, il eft mort. 
J'invoquerai le Seigneur; fa parole peut transformer 
le coeur de l'homme en un foleil vivant : il dit , & 
chacune de les paroles enfante autant de soleils tou-
jours prêN vinifier le coeur de l'homme. 
99 • 
DIEU veut qu'on le ferve en efprit, mais il veut 
qu'on le ferve aufli en vérité. Où font-ils ceux qui le 
fervent comme il le delire ? 
Eft-ce par les fpéculations, eft-ce par la péné-
tration de l'intelligence, eft-ce par les découvertes, 
que vous fervirez votre Dieu ? Par-là vous pourrez 
vous élever au deffus des hommes, & vous en faire 
admirer : mais aurez-vous atteint pour cela votre 
vraie inclure ? 
C'eft le coeur de l'homme qu'il faut fan 1ifier, & 
porter en triomphe aux yeux de toutes les nations. 
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mon ame invoquera le Seigneur, il ne fuit prit á 
m'entendre & à m'exaucer ! 
Orairons du Seigneur , vous pénétrez mes os , 
vous vous emparez de tous mes membres , vous 
m'environnez de vos douces & vivifiantes influences, 
comme on enveloppe un homme infirme , pour le 
préterver de l'air vif. 
Graces vous (oient rendues! Ne fufpendez pas vos 
foins, jufqu'à ce que j'aie recouvré ma force. 
Mes yeux, vous deviendrez perçants comme ceux 
de l'aigle. Ma penfée fera comme la fleche , que le 
guerrier ajufle long-temps & fans fe preffer , afin 
qu'elle porte un coup plus fùr. 
A tous les moments de Ça vie l'homme a befoin 
de fe fauver ; aufíi a - t - il vu entrer dans fe; 
abymes un Libérateur uni ver(el, & qui ne fe repofe 
jamais. 
Un Libérateur qui ne 
fous quoi il n'auroit pas 
que , s'il n'étoit pas lui -  
Cire , en me réunifiant 
encore réuni à ma racin 
Ame humain: , unis-toi à celui qui a apporté fur 
la terre le pouvoir de purifier toutes les fubflances; 
unis-toi à celui qui, étant Dieu, ne fe fait con-
noître qu'aux timples & aux petits , & Ce laifí'e 
ignorer des lavants. 
Qu'as-tu befoin de folliciter les recours particuliers 
de tous les agents de la vérité Ne font-ils pas tous 
contenus en elle ? Ne font-ils pas tous animés par 
fon univerfelle ii*flaenee 
Vérité 
peut i•tre que Dieu mf:ne, 
pu me rendre la vie; parce 
mime la racine de mon 
à lui, il ne m'etit point 
e . 
Tr  
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Vérité fainte, palle à l'amede l'homme ; il enten. 
dra toutes les langues , & il ne fera point précipité 
avec l'horrible poids du temps. 
202. 
St je fuis une de tes penfées , donnne- moi , pour 
la gloire de ton nom , la force de juflifier mon 
origine. 
Si j'ai laiffé altérer les tréfors de mon eftence dis 
ine , fi quelques rameaux fe font , par ma foiblefl'e , , 
détachés de ce grand arbre ; ordonne-leur de renàître, 
& ils s'éleveront avec plus de majefté encore , que 
lorilue tu leur donnas la premiere fois la naifrance ? 
C'eft toi qui empêches que les ames ne fe tuent 
les unes & les autres ; & c'eft toi qui les guéris , 
lorlqu'elles fe font bleflées , & qui les reffufcites 
lorfqu'clles fe font tuées. 
C'eft toi qui laifres l'impie dans fes liens, tant 
qu'il ne fe retourne pas vers toi, & qu'il perfifte à fe 
déclarer ton ennemi. 
Oh ! combien d'hommes font dans la voie fans le 
lavoir ! Combien d'autres fe croient dans la voie , 
pendant qu'ils en font fi éloignés ! 
Attendez en paix & en filence. Retirez - vous 
dans la caverne d'Elfe , jufqu'à ce que la gloire du 
Seigneur frit paffée. Qui de vous feroit digne de la 
contempler ? 
Ce n'eft point à l'homme foible que la - gloire du 
Seigneur eft promife; avant d'en jouir, il faut que la 
penfée de l'homme ait recouvré Ion élévation. Car 
T 
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c'eft dans la penfée de l'homme que fe trouve Ii 
gloire du Seigneur. 
Le, cieux l'annoncent aufîi, cette gloire ,& David 
nous l'a dit dans fes cantiques ; mais ils ne font que 
l'annoncer , au lieu que la penfée de l'homme la 
juflife , la prouve & la démontre. 
Un jour , les cieux , la terre & l'univers cefí'eront 
d'étre, & ils ne pourront plus annoncer la gloire de 
Dieu. 
Quand ce jour fera arrivé , la penfée de l'homme 
pourra encore la juflifier, la prouver, la démontrer, 
& c pendant la durée de toutes les éternités. 
Songez que , fi vous n'abandonniez jamais une 
penfée pure & vraie , qu'elle n'eût été conduite à un 
terme vif & efficace , vous vous rétabliriez infenfi-
blement dans votre loi , & que vous deviendriez, 
dès ici - bas , les repréfentants de votre Dieu. 
2o3. 
POURQUOI te livres - tu aux impreflions mixtes & 
inférieures ? Pourquoi defcends - tu fur les degrés de 
l'abyme 
Et ils font tranquilles dans ces ténebres ! & les 
tranfports d'une joie intentée viennent encore s'empa-
rer d'eux ! 
Ces lieux de ténebres font pires que les mers agi-
tées. Quand le vaifi'eau eft defcendu comme dans 
des gouffres, ne s'éleve - t - il pas fur le fommet des 
flots ? 
Mais ici point d'alternative : les gouffres font tou 
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jours ouverts, & dans ces gouffres toujours ouverts 
l'homme fe fent toujours tomber & toujours def-
ctndre. 
Malheureux! ces demeures (croient - elles l'aryle 
de ta penféc t N'es - tu pas né pour l'élément fu-
périeur ? 
Porte ta vue au deffus de ces abymes. Contemple 
les régions élevées qui dominent fur ta t è te; faifis 
tous ces points d'appui qui font fmés dans l'im-
mensité de l'intelligence & des véritables defirs da 
l'homme. 
Ce font autant de branches que la fagefi'e 'te pré-
fente dans ton naufrage : portes- y la main; ne liche 
point prise que tu ne fois forci du gouffre , &que tu 
ne respires un air pur. 
Qu'ères - vous , éléments compofé> ? Vous n'ètes 
que l'éponge du péché. Quand ton corps eft imbibé 
de toute ta rouillure , il t'abandonne. Il rentre dans 
la terre, qui eft la grande piscine; & ton ame purgée, 
s'éleva vers fa région originelle , avec toute l'agilité 
de fa nature. 
Qu'il fera beau , ce fpec5lacle futur, oit toutes les 
amesqui n'auront pas succombé à l'épreuve, s'éleve-
ronc ainsi vers la région de la lutniere : Voyez
-vous 
l'univers entier s'enfoncer dans le néant , & perdre à 
la fois toutes ses formes & toute fon apparence ? 
Voyez - vous taus ces esprits purifiés s'élever 
 dans 
les airs , comme la flamme d'un grand incendie , & 
ne montrer qu'une clarté éblouiffante à la place de 
toutes ces matieres quels out confumées , & qui ne 
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204. 
Si tu defcends en toi - même, & fi tu t'y fais con. 
duire par un bon guide; tu t'affligeras moins de te 
trouver coupable , que d'avoir été afí'ez infenfé pour 
aimer un inftant autre chofe que la vérité. 
Tu te diras : quand l'homme fur devenu criminel, 
la divine charité ouvrit les tréfors de l'amour ; elle 
defcendit dans notre féjour ténébreux , chargée d'or, 
pour la délivrance des captifs. 
Au lieu de recevoir humblement ma rançon & de 
retourner à la défenfe de ma patrie , j'ai diffipé cet 
or , qui devoir me tirer de la fervitude ; j'ai trompé 
mon Dieu; j'ai dérobé ce qu'il me donnoit fi volon-
tairement ; j'ai comme anéanti fon amour. 
Dans cet homme ainfi touché , les larmes du regret 
abfórbent celles du remorde & du repentir. Dans les 
(ages d'une moindre claffie, les larmes du remords & 
du repentir abforbenr celles du regret. 
Dans les réprouvés , les larmes de la fureur ne leur 
permettent pas d'en répandre d'autres. 
Vous ne jugez les hommes que fur ce qu'ils font, 
& Dieu les juge fur ce qu'ils pourroient être Il voit 
en eux le germe radical qui les anime, & qui les por-
teroit naturellement vers la vérité , fi vos exemples 
& vos aveugles dominations ne l'en ¿carroient. 
Auffi vous difpenfez l'homme de vous paver par 
fes regrets ; vous ne vous en paieriez pas moins par 
vos rigueurs. 
Dieu fupreme , quand j'aurai péché , & que je i 
T 
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m'affligerai devant toi , ce ne fera point parce que 
tu es un ètre qui punit , mais ce fera parce que 
TV LS L'N ETRE QUI PARDONNE. 
Quand je me fuis livré au mal , & que je m'exa-
mine , celui qui s'affeoit fur le tribnnal & qui me 
condamne, me paroit fi analogue à mon vrai moi, 
que je  n'en puis prefque pas difcerner la différence. 
Quand je veux , au contraire , me livrer au bien, 
la bonté divine peut tellement m'y faire avancer, qu'il 
me femble que ce loir un autre que moi qui ait ccm-
mis mes fautes paffées. 
Et voilà ce que l'homme gagne à s'approcher de 
celui qui pardonne. 
205. 
A quoi connoirrons- nous l'homme jufie dans 
toutes les mefures .' C'eft celui pour qui la racine de 
la fageffe a poufli profondément dans la terre. 
C'eft celui qui peut préfenrer fon front aux tem-
pères, & qui , après avoir pouffé des rameaux pleins 
de leve , eft en état de s'en couvrir encore la faifon 
fuivanre. 
Les éléments peuvent fe féparer , la terre enriere 
peut fe diffoudre. 
Cet homme ne fe refte- t - il pas à lui - mame ? ne 
lui refte - r - il pas le témoignage de fa grandeur ? 
D'où tiennent l'affurance & le fang - froid du 
guerrier , fi ce n'eft du fentiment fecret , qu'il a en 
foi un autre ètre , apr ès celui que les armes de l'en-
nemi peuvent lui enlever ? 
T 
• 
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Le guertier a tranfpofé ce fentiment primitif de 
lui-mëme ; il ne le rapporte qu'aux regards de fes 
femblables : mais il ne fauroit en anéantir le germe 
& le principe. 
Aufli l'homme juge m'a - t - il appris une plus 
grande fageffe : il eft bon de mettre Dieu à la tete 
de toutes tes oeuvres , parce qu'il te fera furnager 
fur les maux de ce monde, comme ta fimple rai-
fun t'apprend à furnager fur fes Mutions. 
Tu pourras foufrrir pour les hommes ; mais tu ne 
fouffriras plus par les hommes. 
L'ame du jufte eft dcja dégagée de fes liens ter-
retires ; c'efi pour cela qu'elle eft frappée comme à 
nu & dans le vif : les hommes de matiere ne peinent 
avoir idée de fes tourments. 
206. 
Nos v ctements fcmblent avoir une forme, quand 
ils font fur nous ; mais ce font nos membres qui la 
leur donnent : que le principe qui porte la vie à la 
matiere , boit retiré , & elle va rentrer dans le néant 
& dans la mort. 
Efprit de l'homme, apprends ici à te connoitre. 
Tu ne peux mourir dans ton effence, parce qu'elle 
eft coéternelle avec la fource de toutes les effences. 
Mais tu peux mourir dans tes facultés , fi tu laiffcs 
féparer d'elles l'action divine , qui doit les animer 
& les vivifier. 
Dans Dieu même c'efl l'amour qui donne la forme 
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't la fcience. C'eft l'amour qui a produit la fcience , 
& ce n'eft point la fcience qui a produit l'amour. 
C'cft pourquoi nos penfées feules ne peuvent 
exifler fans image, tandis que notre coeur ou notre 
amour n'en ont pas befoin , & ne s'en forment 
aucune ; parce qu'ils ont pour nourriture l'unité 
mcme , & que l'unité diN ine eft fans image. Auffi 
nul homme n'a jamais ru Dieu. 
Ouvre l'intelligence de ton coeur. Si Dieu retire 
fon amour, il n'y a plus de fcience pour l'homme , 
parce que c'eft fon amour qui a produit la fcience , 
& que ce n'eft pas la fcience qui a produit l'a-
mour. 
Promene tes regards dans toutes les régions pures, 
& Cois far , que par - tout où tu trouveras de la 
fcience vraie, il y a de l'amour ; parce que c'eft 
l'amour qui a produit la fcience , & que ce n'eft pas 
la fcience qui a produit l'amour. 
Ainfi les ténebres & l'abyme font fans fcience, 
puifqu'tls font fans amour; parce que c'eft l'amour 
qui a produit la fcience , & que ce n'eft pas la 
fcience qui a produit l'amour. 
La force fe joint à la force. Ne parle pas de la 
doélrine intérieure , fi tu n'as pas pénétré dans ion 
fancluaire ; il eft impoffible d'en bien parler de 
mémoire , parce que c'eft l'amour qui a produit 
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207. 
Di`.s que la rie fpiriruelle a commencépourl'homme, 
toute fon exiftence devient une fuite d'acttions pives, 
qui fe touchent & fe fuccedent fans interruption. 
Actions rives, borique vous defcendez en lui , vous 
le pénétrez de l'intelligence , de la fageffe & de la 
lumicre , parce que vous ne pouvez venir en lui 
qu'accompagnées des délibérations du grand confeil, 
& des plans du mobile univer el. 
Il agit encore dans le temps : les plans du grand 
confeil n'embrafi'ent- ils pas le temps, comme toutes 
les régions ? Mais il vit par l'infini , & il veut vivre 
dans l'infini. 
Comment arrivera- t - il au complément de ce 
terme infini, fans pafrer parles trois alliances ? N'eft-
ce pas à l'alliance du feu vivant que doivent fe réunir 
tous les principes ? 
Oui , c'étoit là l'efprit des facrifices de la loi an-
cienne & de ces victimes confumécs par !e feu fur 
les autels. 
Sageffe facrée , que ne ferois - tu pas dans ka 
hommes , s'ils mettoient à profit ta triple alliance t 
Tu les rend rois femblables à l'arbre de vie. 
Ils en auroient encore afi'ez , de cette intelligence 
naturelle , pour fe régénérer , s'ils en faifoient uíag. ! 
Mais ils la corrompent, en la feparanrde fon centra, 
& en enfevelifiant toute leur fageffe dans l'ordre 
inférieur. 
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moins éloigné du principe que le moral. Dans l'un  
ils paroiffent au moins chercher à bátir ; au lieu  
que dans l'autre ils ne femblent occupés qu'à en  
empêcher.  
Dcaendez , cedres du Liban , venez fervir d'ap-
pui aux foibles rofeaux & aux jeunes vignes. Que  
leurs rameaux fe marient à vos branches , afin que  
vous fouleviez leurs fruits au deffits de la fange crou_  
pillante de la terre. 
 
Venez leur montrer le nom qui lei attend. Venez  
leur faire connoitre leur propre nom. Prenez la regle  
& l'équerre, & vend retracer de nouveau dans leur  
coeur les plans primitifs de Jérufalem. 
208. 
MON ame a lu un témoignage de fon immortalité  
dans la juftice criminelle des hommes. Cette juflice  
ne fatisfait que le monde focial , dont le criminel a  
violé l'ordre. 
 
Mais s'il a authi violé l'ordre fupérieur & la juf-
tice in%itiblc , peut • elle être fatisfaite de le voir  
fouffiir & mourir dans fon corps ? Ne demande-t-
elle pas que les punitions tombent fur des fubf-
tances de fon ordre & de fa claire 
 
Si un grand a fait un crime contre l'état , efl-ce 
 
affez que le prince le dépouille de fes habits pom-
peux & des marques de fes dignités ? 
 
Oui , les fupplices humains & corporels ne font 
 
que préparer l'ame & la dépouiller, pour lui faire 
 
fubir le fupplicc analogue à fon cfrence. 
4' 
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C'eft ainfi que l'on fait déshabiller le coupable , 
qui doit recevoir fur fon corps les marques infa-
mantes & les corret-`ltons douloureufes. 
Ceflons donc de croire que tout fuit fini , quand 
un criminel a fubi ici . bas fon fupplice , ou quand 
notre corps a payé k tribut à la nature. 
Ce n'eft qu'à la mort corporelle de l'homme que 
commencent les quarante - deux campements des 
lfraélites. Sa vie terreflre fepaffe prefqu'entiere dans 
la terre d'Egypte. 
Souvent la néceffité de tes oeuvres futures engage 
la fagcife fuprime à faire accélérer le terme de nos 
jours temporels , parce qu'elle cft avide de nous voir 
rentrer dans ros voies. 
C'efl ainfi qu'elle a traité les Amorrhéens , & tous 
les peuples pré\ aricatturs. Quel infenfé bornera 
l'étendue de fa vue à ce monde ^troit& ténébreux ? 
Il refl-unbleroit à l'enfant qui trouve l'univers en-
tier dans (a poupée. Si nous rions de la m ^pri(e de 
cet enfant , c'efl que nous fourmes fùrs qu'il exifte , 
fous nos yeux , des objets qui font au deffus de 
(es hochets. 
Mais tommes - nous fars , qu'il n'y ait perfonne 
au dcflus de nous qui puifle en dire autant des 
n8tres ? 
209. 
Ou fera la matiere , oit fera la mort , quand 
tout fera plein de l'homme , & que l'homme fera 
plein de la vie & de la parole 
1 
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Voyez - vous ce fage vieillard , qui a pafi'é fes jours 
dans la contemplation des Beurres de Dieu & de 
la vérité ? Ses veux étincellent du feu de l'efprit , 
fes difcours refpirent la fagefi'e , fon intelligence 
eft perçante , comme une épée , & fa parole opere 
des oeuvres vives. 
C'eft qu'en lui la vie divine s'cft unie à fon être , 
& l'a aidé à traverfer fa matiere; c'eft que cette 
matiere e ft pure en lui & comme fanclitée ; c'eft 
qu'il eft établi fur elle , comme fur un trône , & 
qu'il peut déja de deffus ce trône juger les tribus 
d'lfraJ. 
En vain l'efprit de l'homme ignorant ferme - t - il 
les yeux à cette loi finale de notre titre: il fe tord , 
comme le ferpent , pour arriver à des explications 
qui la détruifcnt ou la rabaiff"ent. 
Laiffe-là la vérité , fi elle ne te convient pas , & fi 
elle t'importune; mais n'effaie pas de te mettre à fa 
place. 
C'eft elle qui t'a donné !a penfée ; elle ale pouvoir 
de te retirer à fon gré cette penfée , comme elle a le 
pouvoir de te la rendre : & c'eft avec une pareille 
dipendance à fon égard , que tu veux la juger, 
que tu veux la foumettre , & que tu veux la dé-
truire ! 
Vous-m ime vous ôtez à un homme l'efprit de la 
crainte de la mort, & vous lui donnez l'efprit d'un 
guerrier. 
Vous ôtez à un homme l'efprit guerrier qu'il avoir 
reçu de la nature , & vous lui donnez l'efprit de paix 
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Vous citez à un homme fédentaire l'efprit d'un phi. , 
 lofophe contemplatif, & vous lui donnez I'efprit& la 
fcience du monde, & l'adlivité d'un courtifan. 
Le Seigneur ne peut - il , comme vous , tranfpofer 
I fon gré les efprits par lefquels il veut vous gou-
verner 
210. 
L'ESPRIT de l'homme fe demande fouvent , à quoi 
pouvoient fervir les animaux dans le plan de la 
création 
Ne voyons - nous pas en eux quelques Pignes épars 
des vertus qui nous font recommandés , de la pru-
dence , du courage , de la fidélité , de l'attachement, 
de l'adref'e & de l'induftrie, pour combattre les maux 
qui les affligent ? 
Mais vous avez vu que la terre fut maudite! Portez 
donc votre penfée jufqu'à ce plan primitif, qui étoit 
defliné à toute la nature , & vous verrez qu'alors les 
animaux pouvoient préfenter de plus grands modeles 
de perfection qu'aujourd'hui : ne cherchez rien de 
plus. 
Ne lavez- vous pas que depuis le défordre la 
fa;effie a p•éfente à l'homme des modeles plus utiles 
& plus puiff-ants que ne pourroienrètre les animaux ? 
Fixez ces modeles divins & vivants ; infruifez-
vous par leur exemple ; nourriffez - vous de leurs 
forces , & vous n'aurez rien à regretter dans les plans 
qui font a moitié effacés. 
Eft-ce que l'o_uvre de Dieu peut manquer de s'ac- 
• 
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complir ? E(t - ce que fa puiffance & fa fageffe ne 
doivent pas l'emporter à jamais fur tous les défordres ? 
Ii faut louer vos intentions ,écrivains ingénieux & 
fenfbles , qui nous peignez avec tant de charmes 
les loix & les harmonies de la nature ; mais cette 
nature désavoue elle - mime la plus grande partie de 
vos délicieux tableaux. 
Elle voudroit raffembler encore toutes les perfec-
tions dont vos riches penfées la parent & l'embelliffent. 
Mais elle n'ignore pas les taches que k crime a faites 
i fa beauté ; 
Et maigre le doux empire de vos féduifants pin-
ceaux, elle fe repofe fur une main plus puiffante,qui 
un jour voudra bien réparer (es défaftres. 
2II. 
Vous demandez comment l'efprit petit agir fur 
l'efprit : prenez l'inverfe de la matiere; tlle recom-
bine , mais elle ne fe pénctre point. 
Les efprits fe pénetrent: ils forment une vie, qui eft 
une ; ils forment une communion intime. Mon ['t'y , 
qu'ils (oient uns avec moi , comme je fuis un avec 
vous , fr qu'ils (oient confommés dans l'unité ' 
Détournez donc vos veux de cette matiere qui 
vous abufe. Comme elle exifte pat les divifons 
dans les divitïons, elle accoutume auffi votre v:. 
à fe di% der ; puis vous portez cette vue divifée & 
double fur l'unité : comment pouvez - vous donc la 
faifir ? 
Si la vérité venoit fur la terre, le ponte la mettoit 
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en vers, le muficien la chanteroit , le peintre vos-
droit faire fon portrait. 
Heureufe encore fi les hommes ne l'employoient 
que pour le fervicc de leurs Mutions ! Dans les 
fciences numériques , n'ont - ils pas confondu les 
loin les plus incompatibles ? 
La loi de l'addition eft la (cule qui gouverne ce 
monde; la loi de la multiplication appartient à un 
monde plus vivant. 
Mais dans leurs calculs , ils n'ont pas craint de 
les affmiler l'une à l'autre; ils ont voulu égaler ce 
qui eft mort à ce qui eft vivant , & ce qui cil vi-
vant à ce qui eft mort. 
Ils font ici - bas fous la racine de l'arbre , il• ne 
peuvent s'élever jufqu'aux branches ; & ils veulent 
nous en donner les dimenfions ! .. . 
212. 
LORSQUE vous vous ères négligé; & que vous Ares 
defcendu dans les figures & dans les ombres , vouf ne 
connoiflez plus les chofes que fous des ombres & 
fous des figures. Eloignez - vous des miroirs ternes, 
& les objets vifs & réguliers fe rapprocheront de 
vous. 
Ne dites plus, doéleurs imprudents, que tout eft 
faux, quand il y a un reflet , & que l'homme n'eft 
pas digne d'en recevoir ici - bas. 
Vous parlez de votre pofle;vous parlez de l'homme 
qui s'eft elfes eh dans les ombres , & à qui on ne 
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peut rendre que felon les ombres qu'il lait% accu-
muler en lui. 
Vous n'avez pas la premiere notion du vrai , f 
 
vous croyez qu'il ne puiffe y  avoir des hommes pró-
ferv é s. 
Vous les trouverez rarement, ces hommes préfer-
♦és , parmi ceux qui , étant avancés en âge , ont 
 
pafíé leur vie dans les ombres. Mais vous les trouve-
riez aifément dans les enfants , & dans ceux qui en  
ont confervé le faint caraclerc.  
Cherchons la région vive : nos principes vifs en 
feront encore plus vivifiés , & les reflets que nous 
 
y recevrons, feront purs; ou fi l'impur s'y mélange,  
il fera ti ailé â dit-cerner , qu'il n'en retirera que de 
la confution. 
N'y a-t.il pas une place frontiere dans la création? 
 
& l'impur pourrait-il jamaie pafter quarante -neuf,  
213. 
LA vérité avoirparu , & â (a préfence les aveu-
gles voyoicnt , les Tourds entendoient , les boiteux 
marchoient droits, & les malades étoient guéris. 
Tu t'es montrée , domine humaine : & ceux qui 
 vovoient font devenus aveugles ; ceux qui enten-
doient font devenus lourds ; ceux qui marchoient (ont 
 
devenus boiteux , & ceux qui étoient Ceins font de-
venus malades. 
Tnftes %Aimes : favez-vous comment cette vérité  
vous traitera ? Elle a régénéré ceux qui étoient in 
^ 
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firmes lors de fa venue , parce qu'ils l'étoient par 
ignorance , & que la lumiere n'avoit pas encore paru 
pour eux. 
Mais, vous, qui l'aviez vue, cette lumiere ; vous, 
qui aviez été avertis mille fois de fa préfence , vous 
l'avez laifié évaporer ! 
Puilque vous n'avez point , on vous dora mime ce 
que vous are. 
Vous enfeignez qu'il y a un vuide dans la nature: 
pourquoi donc ces innombrables nuances, qui lient 
fi bien toutes les fubflances qu'il n'efl pas un point 
par où l'action puiffe s'échapper ? Si tout efl plein 
d'a lion , comment y auroit-il un vuide de réfultats ? 
Vous avez encore plus méconnu la nature morale, 
en la confondant avec la nature périffable ! I)oElrine 
humaine , d docflrine humaine , laiffe aller mon peu-
ple, afin qu'il me puiffe offrir fes facrifices ! 
L'ame humaine doit exiler au-delà des fiecles, 
parce que la vie lui a été donnée par le principe de 
la vie , & que le rouverain des êtres ne pourroit 
anéantir la vie , fans abolir fon Qropre caracîere , 
qui efl d'être le Dieu vivant. 
Doflrine humaine, ô doélrine humaine, laiffe aller 
mon peuple, afin qu'il me puiffe offrir fes facritices f 
214. 
Cc font , dites-vous , les tranfirions & les flairons 
qui embarraffent le plus les écrivains. Ignorez-vous 
que les liaifons exilent dans les chufes? Les hommes 
de lumiere & de vérité en mettent peu dans les mots. 
• 
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Voulez-vous ne juger que fur les mots & fur ld 
cadre , les endroits élevés de l'écriture fainte : vous  
n'y verrez qu'obfcurité , détordre & confufion.  
Voulez-vous les examiner avec plus de foin , &  et! 
folliciter l'intelligence , en vous élevant en même  
temps que vous demanderez qu'on vous éleve : vous  
y trouverez des rapports vaftes & impofants.  
Voyez quelles font les tranfitions des écrivains 
 
facrés. Elles codifient, vergue toutes, dans une feule 
 
particule conjorélive, parce qu'ils ne patient jamais  
qu'au nom du Seigneur , & que le nom du Seigneur  
fait tout lier, comme il a fu tout produire.  
Quelquefois m:me ils commencent par.là leurs 
 
écrits & leurs difcours ; parce que les chofes qu'ils 
 
nous préfentent , font en liaifon arec celles qu'ils 
 
nous cachent ; 
Parce que ces hommes choifis ne fortoient point 
 
¿e la préfencc de la vérité, & qu'ils e'toient toujours 
 
unis à celui qui n'a ni fin , ni commencement. 
 
Vous avez fait une femblable erreur, brique vous 
 
avez jugé Moili; matérialifle , fur ce qu'il femble  
parler rarement un largage fpitituel à fon peuple. 
 
Cette preuve vous paruitruit bien débile , fi cous 
 
liftez les écritures , avec l'intelligence qu'elles font 
 
germer à tous les pas ; & vous vous diriez bientôt : 
 
Il n'étoit pas plus neeefi'aire de parler de l'efprit 
 
aux Ilébrcux, qu'il ne le (croit de parler d'armure & 
 
de guerriers à deux armée, qui feroient en pracnce, 
 
ti: 
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Q u I peut nier que la nature n'ait une grande 
deflination, & que cette deflination ne fuit de fervir 
de type & d'image I l'efprit ? 
L'écriture ancienne & nouvelle ne prend-elle pas 
la tous fes emblemes ? Ne parle-t-elle pas continuel-
lement des affres , des rairons , des moiffons , des 
oifeaux, des chiens, des poiffons, des fourmis ? 
Pourquoi toutes ces chofes riendroient-elles donc 
figurer dans k monde , fi ce n'en afin que par leurs 
recours les hommes puent ouvrir les yeux à des 
vérités plus élevées? 
Ne croyez donc pas faim une chofe indifférente , 
lorfque par cos principes vous défigurez la nature à 
nos yeux. L'homme ne prend plus de confiance en 
elle; il perd celle qu'il avoit pu y prendre , & vos 
snépriles le conduifent à l'impiété. 
Si vous étiez loin d'une amante chérie, & que pour 
adoucir les rigueurs de l'abfence , elle vous envoyât 
fon image , n'auriez-vous pas au moins par-là quel-
ques confolations d'tre privé de la vue du modele? 
C'étoit ainfi que la vérité s'étoit conduite par rap.. 
port à nous ; après nous âtre réparés d'elle , elle 
avoit chargé les puiffances phyriques de travailler à 
fa repréfentation, & de nous la mettre fous les yeux, 
pour que notre privation eat moins d'amertume. 
Lt vous , docteurs imprudents, vous ne vous effor-
cez qu'à altérer cette repréfentation , de peur que 
nous n'y reconnoiffions quelques traits de celui que 
nous ne voyons plus. 
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Arrt tez-vous : fi vous n'avez point l'intelligence 
 
de l'objet des êtres , comment auriez-vous l'ir.rclli-
gence de leurs loix ? 
 
Etudiez d'abord pourquoi la nature exifte , avant 
 
de nous dire comment elle exifte ; c'eft l'intelligence 
 
de l'objet des êtres , qui feule peut donnner 
 l'intc!li^ 
gente de leurs loix.  
21 6. 
Sr tu ne réalifois les vertus divines, pourquoi Dieu  
te les enserroit- il ? Tu te deman:ies , comment 
 
l'homme peut mettre en valeur ce qu'il a recu. Eft-
ce que les puiffances ne font pas liées à l'amour ? 
 
Eft-ce qu'elles peuvent s'unir à toi fans l'attirer ? 
 
N'eft-ce pas la mime unité qui produit en toi tous 
 
les biens , & qui te procure à la fuis les jouifïances 
 
& le préfervatif? Le même foleil qui t'éclaire, en  
mème temps qu'il fait végéter les arbres, fait naitret 
 
acffi les feuilles, dont ils t'ombragent contre fun ar-
deur brillante. 
 
Ranime tes forces , homme de defir, ranime ta 
confiance , difibus ton péché dans tes oeuvres. Tu 
 
fentiras tes facultés vivantes s'étendre jufqu'aux  
pcnfateurs de la lumiere.  
Quand tu auras fait les aeuvresdu Seigneur, rentre  
dans ton humilité , & rend grace au nom du Seigneur;  
c'eft par-là que les prophetes & les élus de Dieu fe  
maintenoient dans la fécurité, & qu'ils obtenoient de  
nouveaux dons.  
L'infenfé fe borne à fe complaire dans les lumiere,  
qu'il reçoit par l'inftru6lion de les femblables ou pat 
V a 
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l'infinuation naturelle ; il e ft comme une terre qui 
garderoit toujours , expofée fur fa furface , la fe-
mence qu'on y auroit jetée , & qui ne la rcfferreruit 
point dans fon fein. 
Homme , ne fois pas femblable au bouc émiffrire, 
qui reçoit , comme les autres animaux , les bienfaits 
de la nature , & qui ne répand que l'inftelion. Tu 
avois été formé pour titre comme un colore univer-
fel, qui decoit rendre la vue à tous les aveugles. 
217. 
JUSQU'A quand ferez-vous en oppoftion avec 
vous-mcme? Votre coeur voudroit jouir ; tl voudroit 
fe livrer aux douces impreflions , que le fcntiment 
de fon être lui fuggere. 
Mais votre raifon déja abufée , craint de s'abufer 
encore da%antage; elle retient auprès d'elle les ho-
locautles. Ecoutez : Vous croyez la pofi rit¿ de 
l'homme en privation; vous crovcz Dieu trop jufle, 
pour être l'auteur de nos foutfrances. 
Vous Cavez combien l'homme ¿toit près de Dieu 
par fon origine , puifqu'il n'y avoir rien entre ces 
deux êtres. Vous (entez qu'excepté Dieu , il n'y 
avoir rien près de lui pour lui apporter du fou-
lagement. 
Quel effroi pouvez-vous donc prendre de cette 
logique liimpie , & dont la forme & la clarté maitri-
lent votre efprit ? 
Mais l'idole eft montée fur les hauts lieux ; elle 
y a attiré tout le peuple. Du f uxs de cette mon- 
^ 
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rague elle domine tout k camp d'Ifrai;l , & le 
 
peuple n'a plus d'oreilles pour entendre k; forts har-
monieux des pafteurs qui font dans la plaine.  
Il n'a plus d'yeux pour voir les ruit%aux de lait &  
de miel qui coulent dans cette terre promife ; il  
n'a plus de goût pour en favourer la douceur.  
Renverfez cette idole qui vous retient en Jeta-
rage , & qui ne cherche qu'à vous faire languir  
dans la difette , afin de vous conduire au tombeau.  
Revenez au milieu du camp avec le peuple , 
 & 
faites - le rentrer dans les tentes.  
218. 
NE vois-je pas trois degrés pour l'homme ? TI 
et+ au deírus de fa maure , ou au niveau , ou ay 
 
defiûus. 
E:ft - il au niveau , & obtient- il en proportion : 
 
il pat%ra des jours paitibles. Eft-il au detrus : il n'y 
 
a pour lui que triomphe & jouiffance. Mais ce 
 
degré, ce n'ett pas fur la terre qu'il faut le cher-
cher. 
Qui font ceux qui font k plus fouffrants ? Ceux 
 
qui ont reçu d'en haut une grande mefure , & qui 
font forcés d'attendre ailleurs pour la remplir. Ce 
 
font ceux-là qui feront confolés : car ils ne peuvent 
 
manquer de pleurer abondamment. 
 
Seigneur , ceux que tu choifis pour ton oeuvre , 
 
tee font- ils pas ordinairement vaines de l'idée 
 
prefunde que tu leur donne; de toi-même ? 
 
Ils ne reucontretu fur la terre qu'oppoficion à cette 
 
V3 
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idée profonde ; ils voient tous les jours faeritier la. 
chofe vive , à celle qui languit & fe décompofe 
d'elfe-mexne. 
Ils voient tous les jours les noms naturels devenir 
conventionnels , & jamais les noms conventionnels 
redevenir naturels 
Guerriers humains , vos combats font rares , votre 
défaire & votre mort incertaine , & le fentiment de 
l'approbation des hommes , habituel. 
Les guerriers de la vérité font toujours fur le champ 
de bataille. lts font comme fars d'y éprouver des 
maux pires que la mort , & de n'as oir jamais pour 
eux le fuffrage de l'opinion. 
Vérité fainre , heureufement pour ces élus que 
ton royaume n'efl pas de ce monde! Ta juftice n'en 
efl pas nun plus , puifque ton royaume n'en eft 
point : cela fuftu pour les encourager ; ils font fars 
de leur récompenti:. 
21 9. 
NE naifïons-nous pas tous avec un don .' & fi par 
notre vigilance nous obtenons qu'il fe développe en 
nous , qu'aurons-nous à demander de plus ? 
Nous devrions tous cire couronnés , puifque le 
fidele nous environne de fon a lion ; il forme autour 
de nous comme une enceinte, & fur nous un cercle 
lumineux. 
Hommes de vérité , n'eft-ce pas pour cela quo 
l'on vous a regardés (auvent comme des rois I 
Sainteté , Sainteté , tu rends tous les dons analogues ; 
tu nous apprends qu'ils appartiennent tous au mate 
efprit. 
a 
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Le fon & la lumiere ne font ¿trangers l'un  'a l'autre 
que pour l'impie ou l'ignorant ; l'empire & la fanc-
titication font li ^s par des rapports efrentieis. 
Le grand maitre avait toutes les puifrances , 
parce qu'il ¿toit faint ; & il étoit faint , parce 
qu'il s'oubliait :out entier pour frs freres. Arno 
puifée dans l'amour , c'eft le iras ail de l'amour 
qui mene i la fanétification ; parce qu'il n'y a que 
lui qui nous juflifie. 
Homme infirme & dans le befoin de l'efprit , 
ne refterois pas dans la pareffre , fi l'orgueil ne te 
retenoit , & fi tu ne croyuis pas avoir tout. N'es-
tu pas en captivité , comme Ics Hébreux ' Pour-
quoi ne penferois - tu pas, comme eux , à ta pa-
trie ? 
01 el l'homme qui porte par - tout la d,luleur 
& le fcntiment de fa mifere ? Il veillera pour ob. 
tenir la concupifcence de l'efprit. • 
Il s'agitera dans fon trouble , comme un voya-
geur furpris par les ténebres au milieu d'un pays 
qui lui eft inconnu , jufqu'i ce que le Seigneur fois 
touché de zele pour la terre, & qu'il ait patdonn6 
á fon peuple ; 
Jufqu'à ce que le Seigneur lui ai dit : Je vous 
enverrai du bled , du vin Er de l'huile , & vous en 
ferez raffetiés , & je ne vous abandonnerai plus aux 
infultes des nations. 
Yq 
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OU font les proportions ici-bac, pour pouvoir 
Juger de l'^ tat futur ? Irons nous prendre l'exemple 
de l'enfant dans k rein de fa mere , curai ace 
!l'état de l'homme fait ? 
Notre cire penfant doit s'attendre à des dévelop-
pements immenfrs , quand il fera f.rti de (a ptifon 
corporelle , oit il prend fa forme initiatrice , comme 
l'enfant prend celle de fun corps dans le fcin ma-
;crncl. 
Mais cette proportion nous donne-t•cllc une idée 
retro & infru l e fur cet état glorieux qui nous 
attend ' Ne la chcn hons pas ici. bas , cette notion 
tttette. Si nous l'a%iuns , nous ne ferions plus en 
privation. 
Mais j'appereois une loi fuperbe. Plus les pro.. 
portions fe rapprochent de leur terme central & 
énérateur, plus elles font grathies & puifíanrcc. 
Cette merveille que tu nous permets de f ntir & 
de déeoue rir , 6 vérité dis ine ! (uffit à l'homme qui 
l'aime & qui te chi rel.e. 
Il voit en païx dé% ider les jours ; it le voit avec 
plaisir & r:.v itT ment. 
Parce qu'il fait que chaque tour de la roue du 
temps rapproche pour lui cette proportion fublime , 
qui a Dieu pour le premier de tes termes , & 
qu'il eft déja présenu que c'eft l'hcsnme qui fera 
Ile recoud. 
R fl'ufcitens avec celui qui cil déja refTufeité• 
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Montons á cette 	 , pour y apprendre promp- 
tement notre langue primitive. C'efl la que l'aclioa 
accompagnera toujours la parole , & que tous nos 
pas feront jonchés de fleurs. 
Il y a un temps pour recevoir des faveurs ; il y 
a un temps peur en as oir l'intelligence : il faut 
qu'il y en ait un pour présider à leur diftribution. 
22I. 
N E dite-vous pas qu'il faut pratiquer les arts 
pour en fentir toute la tint Ife , & pour y acquérir du 
Boat •' Pratiques donc aufli les principes de la t ^rité, 
fi voue %notez pat-seoir a en connoitre le charme 
& la douceur. 
Les ehariacs de l'intelligence voue meneront à ceux 
de l'amour. L'amour n'eft. il pas l'ail de l'ame ? 
l 'efl-ce pas par l'amour qu'elle voit Dieu , puif-
qu'elle le suit taus image 
Mais tu fais otage de ce fcntiment , pour des 
objets qui ne peul ent pas te le rendre , pour des 
objets qui te promeuvent chaque jour de déceptions 
en déccptioui. 
Ne cha(1 ras - tu pas loin de toi ceux qui font 
intércffes à te tromper ainsi dans les objets de ton 
amour ? 
l(s savent que , fi tu avoir la prudence de t'adref-
fer mieux , tu trouvcrois des objets dignes de toi , 
qui t'aimeroient à leur tour , & mille fois plus que 
tu ne pourras jamais les aimer toi-mime. 
Pratiquez les principes de la sente , fi vous vou-
lez en connoitre le charme & la douceur. 
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Ne dires— vous pas qu'il faut pratiquer les arts ; 
pour en fentir toute la tineffe , & pour y acquérir 
du goat I 
221. 
LE germe du Seigneur , le germe de la parole 
vient de fe ferrer de nouveau dans lame de l'homme. 
O vous , puiffances bienfaifantes, enez k couvrir 
avec vos mains pures ! Que les oifeaux du ciel ne 
trouvent aucun paffage pour venir k dévorer ! 
C'efl toi qui es la force univerfelle ; c'eft toi qui 
régetes dans tous les ares ; c'eft toi qui les as pro-. 
duits & qui les foutiens par le développement fuc-
ceffif de tes puiffances. 
Tu végéteras aufii en moi ; tu m'as donné l'être 
comme à eux ; tu me continueras l'exiflence comme 
i eux , par ton arme vivificateur. 
Célébrons l'homme : il ne peut exifler un intlant 
fans l'acyle vivificateur de fon Dieu ; fans que l'cfprit 
ne toit en lui , comme dans une vibration continue. 
Nature , nature , tu as auffi k mime avantage , 
puifque tu ne renfermes aucune fubflance dont 
l'artifle induftrieux ne puiffe extraire les éléments de 
la lumiere. 
Mais l'homme a au deffus de toi le pouvoir de 
fentir tes fublimes privileges , & d'en célébrer le 
div in auteur. 
L'Ange du Seigneur a pris l'épée en main ; il va 
traverfcr toutes les rues de la ville d'Egv'pte. 
Il va exterminer tous ceux qui , comme Achab, 
fc font rendus pourfairc le mal aux yeux du Seigneur. 
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)1 va exterminer dans l'homme tout ce qui ne 
fera pas marqué du fang de l'agneau. 
Il ne laiera fubfiRer aucune végétation empoi-
fonnée ; mais il paffera , fans frapper de l'épée , 
devant tout ce qui portera le caraclere de la déli-
vrance , & qui fera pro%cnn de la femence de la 
parole. 
La feve circulera alors librement de la racine 
jufqu'auz rameaux les plus déliés. Les fleuves des 
montagnes fe rendront , fans obfiacle , jufqu'à la 
grande mer ; & la faintcté refiera attachée à l'ame 
de l'homme, comme par un ciment indcfiru&ible. 
223 • 
ALLo JS recueillir des aromates pour briller fur 
l'autel du Seigneur ; parcourons les nations de la 
terre , & demandons-leur la dixme du Seigneur. 
Il y a des peuples qui fourntffent de parfums 
les temples & les idoles de l'l-.gvpte. N'efl - il pas 
plus jufle que tous les parfums (oient offerts au 
Seigneur ? 
Jeunes lévites , & vous vierges innocentes , ra-
maffez avec Coin les fleurs des champs. Parcourez les 
montagnes de Galaad & de l'Arabie , où le baume 
& l'encens répandent leurs odeurs. 
Qui vous t efufera de participer à votre oeuvre ? 
Qui fera aflèz ingrat pour ne pas offrir la dixme 
au Seigneur ' 
A l'image de l'abeille infatigable , (oyez occupés 




arbres réfinenx ; tranfportez vos récolter dans Iet; 
lieux faims. 
Venez- y  prparer, á loifir , la cire & le miel , 
pour l'utilité de toute la famille humaine. Preparez-
y ce parfum facré qui ne doit krre offert qu'au Sei-
gntur , fur !'autel d'or. 
Pr ^parcz - y auff le parfum d'onction , qui doit 
fervir à confacrer le grand . prêtre & les fils , & tout 
ks vales definés au fer% ice du tabernacle. 
Le Seigneur n'a-t-il pas choifi des hommes de 
paix qui n'ont d'autre fondlion que de panier les 
plaies de la tille de fon peuple r 
Il en a choifi qui pafl'ene leurs ¡ours à prier pour 
les guerriers. Il en a choifi qui pafTent leurs jours 
3 prier pour ceux qui ne font point encore forcis de 
l'ignorance. 
Il en a choifi qui paffent leurs jours à prier pour 
ceux qui font defeendus dans les t ^nebres. 11 en a 
choifi qui paffent leurs jours à prier pour ceux qui 
lev'ent leurs ttendards contre la vérité. 
Parce qu'il veut que les aromates de l'Arabie 
répandent leurs parfums par toute la terre. 
II veut que la priere , ainti que l'Ore des cieux , 
embraffc l'univers comme par un cercle non inter-
rompu , & ne boit pas un inftant fans vivifier la do-
okure de l'homme. 
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JE me fang j% moi-mime pour eux , afin qu'ils 
(oient aui (an&fies dans la vérité. Quel texte S. Jean 
préfente ici à la penfée ! 
Le pere a fanetifié le fils , le fils a fan& fié l'ef-
prit , l'efprit a fancéifié l'homme. L'homme doit 
fanelifier tout fon être ; Con être devoit fanctifier les 
agents de l'univers. 
Les agents de l'univers devoient fanélifier toute la 
'nature ; & de-là la fanEbtication devoit s'étendre 
jufqu'à l'iniquité. 
Voilà donc cette femence divine qui eft toujours 
florifTante dans la région fupérieure , mais qui tt i-
bas fe fubdis ife en différents germes . & att r , ^ ^dif-
fcrentes époques , pour mani(eftcr la sir g '.n rieufe 
qu'elle renferme ! 
i-:lle ¿toit cachée dans le Réparateur, pendant le 
temps de fon tras ail & de tom humilité. Au1T dt(uit-il 
alors que le pere ¿toit plus grand que lui. 
Il dif ,it en mi:tne temps à fes apútres, de fe réjouir 
de ce qu'il s'en alloit vers fon pert.... En ce jour-lei 
vous ne m'interrogerez plus de rien.... Quelque c;,,jè 
que Vous demandiez à mon pere en mon nom , il vous 
le donnera. 
Parce que l'efprit , portant avec lui toutes les 
fruc`litications disines , aura complété le cercle de 
Dieu , fans avoir befoin d'un autre nombre. 
Qui peut donc t'enibrafïcr par la renfile , homme 
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majeflueux, fanftifi ^
 ^par l'efprit faint, dans lequel 
le fils fait briller la fanaifcation du pere ? 
Tu deviens un foyer d'amour & de puiffance , 3 
qui tout cede , & dans qui tous les tréfors de La 
vérité viennent fe réunir. 
Qui a pénétré dans toute fa profondeur le fens & 
l'expreflion du figne quadruple , agifi'ant à la fois 
fur toutes les dimenfions des ares t 
225. 
QUE font.elles devenues , ces af ^'eelions délicieu-
fes , ces douces vertus qui embellit oient ton exif-
tence? Ces plantes falutaires fe font arr, rée, dans leur 
croiffance. De nombrcufes épines les ont ombragées, 
& leur ont ôté l'afpc 1 du foleil. 
L'homme eti-il mort ? N'y a - t - il plus pour lui 
d'efpérance, & faut-il k defcendre dans le tombeau? 
Les vers de la terre font - ils prias à le dévorer ? 
Arrêtez-vous , minitlres de la mort , la vengeance 
eft fufpendue. 
Leve - toi , homme précieux à ton Dieu ; il t'aime 
tant ! Le dirai-je , il t'honore afl -ez pour facrifier 
fa propre gloire à la grandeur qu'il t'a donnée. Il 
aime mieux être humilié que de te voir périr. 
Leve-toi. Ne te rebute pas , fi , après tes crimes, 
tout commence pour toi par des ombres. Les régions 
lumineufes auront leur tour. Elles font liées à ta vie; 
c'efl au milieu d'elles que tu écots né. 
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Toutes les fortereffes du Seigneur te feront ouver-
tes, & su en feras regardé comme le fidele martre. 
Tu y verras ceux de tes fteres qui languiffent dans 
l'indigence , ou dans les fuppliccs. Tu vermis ceux. 
que leur fageffe à fe fervir des fecours qui leur étoietat 
envoyés, a placés dans des régions plus heureufes. 
Tu verras tous les refforts aélifs & fecrets , dom la 
main fupreme fe fers pour exercer fa juftice & pour 
répandre fes bienfaits. 
Ne t'arrête pas trop long-temps á contempler cette 
grandeur , prefquc intinie , qu'il ta donnée par ta na-
ture. C'eft par.là que fes enfants font devenus les en-
fants de l'orgueil , & qu'il les a f^parés de lui. 
C'eft par-là que l'homme eft devenu un tufeau 
fragile , fur lequel la main de Dieu ne peut prefquc 
plus s'appuyer. 
Attache-toi par deffus tout à fentir la fupériorite 
de ce fupreme principe ; fon amour incommenfura-
ble à ta penfée , & ton abfulu néant devant lai , 
s'il lui plaifoit de te laiffer dans les ténebres. 
226. 
J1 R MIE te demandoit donc , Seigneur , de le 
Ailier dans ta jufliee , & non dans ta fureur , de peur 
de le réduire au néant ! Ce font donc là les deux 
voies que tu emploies pour punir l'homme ! Tu es 
obligé d'être lé vere pour lui , quand il ne lui fu&t 
pas que tu fois jufle. 
Mais tu as aufii deux voies pour lui communiquer 
tes faveurs : l'une vit ta miféricorde, fe l'autre efl tort 
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amour. Si Dieu eR fi terrible dans fa junice , que ne 
doit-il pat être dans fa fév ^ rité ou dans fa fureur ? 
Sa fure +r dl pour les impies; fa juftice eft pour 
les defnb^ iffants ; fa miféricorde cf pour les foibles , 
dont il veut bien oublier les fautes. Son amour 
eh pour ceux en qui mème il les arrête & les 
prévient. 
Si Dieu eh fi doux dans fa miféricorde , que 
doit-il donc être dans fort amour? Hommes , vous 
exigez toujours plu , que la mefure. Dieu exige tou-
jours moins , s'il soit qu'on k recherche , & qu'ou 
l'aime. Mais ce n'eft qu'aux petits & aux fimplei 
i1 entendre ces v é rités 
La croyance n'efl-elle pas notre état naturel ? Qui 
eR-ce qui eh plus dtfpofé à la foi que l'enfant ? 
C'eft auffi parce qu'il dl le plus près de l'état de 
nature. 
Le (avant & l'homme politique croient fe perfee. 
tionner. Cependant ils ont chaire' de chez eux toute 
croyance. Comment (e perfuader alors qu'ils ont 
fuis i par-là le %Qu de la nature ? 
Sont ce là les ames qui % ous honoreront , Sei-
gneur ? & ne font-elles pas femblables aux morts 
qui font fors la terre , & de qui tous n'attendez plus , 
ni la gloire, ni l'honneur gui font dus .i la jufti.e du 
Seigneur? 
Çuelle eh l'ame qui vous honorera ? Cefl l'orne 
qui if? trifle c cauje de l'enormite du mal , qui mar-
che toute courbe< 6 toute abattue , dont les _yeux font 
dans la langueur 6' la défaillance. 
Ceci 
T 
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CO l'ame qui e¡1 pauvre & preff t de la faim , yui 
nous rendra la gloire & la louange de la juflice. 
227. 
EST - CE affez de s'être rempli d'acharnement 
contre le mal, & de s'erre préfentz devant l'ennemi? 
Non , il faut l'avoir vaincu , il faut l'avoir couvert 
de chaînes. 
Frappez , frappez hardiment les remparts de ht 
ville impie ; la voix du Seigneur vous anime : c'eft 
la confiance en (on nom qui dl votre épée. 
Brifez les angles de ces murailles , & voyez par 
vous-mêmes les iniquités qui s'y commettent. Vnvei 
le ferpent fur l'autel ; voyez avec quelle adreffe il 
a féduit les habitants. 
Il s'eft gliffé dans leurs confeils. Ils l'ont pris 
pour un ange de paix. Ils l'ont placé dans le faint 
des faints , & il vit devenu leur prophete & leur 
oracle. 
Frappez , frappez hardiment ; ils ne peuvent 
éviter les maux que leurs crimes leur ont attirés. Ils 
apprendront à être, à l'avenir , plus en garde connu 
leur ennemi , & à ne pas compofer leur encense 
avec les parfums de l'iniquité. 
Frappez , frappez avec encore plus de defir aux 
portes de la ville (aime. N'avez point de repos, que 
les lévites ne vous aient lai& lever le voile du temple 
de votre Dieu.  
Appuie-toi , ame humaine; tu ne faurois fouteuir 
l'éclat de fa gloire.... 
X 
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Porte tes mains de, ant tes yeti , , incline ta the 
c'cft la majefte du Seigneur qui parait ... Hclu ! 
donne un libre cours à tes larmes ; var c'en près 
de cene gloire que tu devois faire autrefois ta 
demeure ! 
228. 
"l' es oeuvres te Cuivrent donc, e homme! toi qui 
ne peux relier fans agir , & dont l'aéti.,n ne peut 
relier fans produire ! C'eft à la forme de tes ouvres 
que tu pourras juger de ta fidélité à la juftice. 
Pourquoi dépouillez-vous les criminels de leurs 
habits caraelérifliques ? Pourquoi les couvrez-vous 
des habits de l'infamie ? Pourquoi la nature offre—
t-elle tant de claffes d'aires , altérées , viciées & 
difformes ? Pourquoi l'ennemi fe revit-il de tout cc 
qui rft répugnant & mal conformé ? 
Pourquoi les hommes les plus élevés parmi les 
peuples font ils aufli les mieux xérus , les mieux dc-
corés ? Pourquoi cherchent-ils à raffimbler autour 
d'eux les animaux rares & les plus precieufes produc-
tious de la nature ? 
Oh ! comme ils feront beaux les nouveaux cieux 
& la nouvelle terre , puifque les formes y feront 
régulieres , & qu'elles changeront leur difformité 
contre la perfeclion mètne ! 
Homme , rappelle ton difcernement , pour ne te 
pas tromper dans tes voies : parce que les aillons 
font différentes , doivent-elles te paroitre oppofées ? 
L'homme on combattu mame par la divetliité de co 
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qui eft vrai , paru lue 1; vérité. s'est fub'ivif^.c, 
pour l'accompagner dans les différents degrés qu'il 
 
a parcourus dans fa chiite.  
Si tu ne cueilles le; Cuite de l'un de ces degrés,; 
 
tous ceux que tu parcourras eufuite, ne feront quo  
te troubler & t'ôter tes forces.  
L'unité eft dans chacun d'eux ; c'cft à la lumiera  
de *fun flambeau que tu peux cous tc lés rendra  
profitables. Suis bielle à la premiere clarté , ta ti:ta  
& ton coeur pourront devenir fertiles , faits cuir«  
d'trc toujours vierges.  
NECECEZ le tribut de mes louanges : il eft t .bll  
& imparfait ; tout eft defeclueux dans l'homme de  
mifere & diniquité.  
Mais vous , Seigneur , qui aces la f.^tgeffe & la  
vérité , vous ne verrez point, dans mes pr ^ fenrs,  
cc qui Ie':r manque. Vous les couvrirez de votre  
nom, afin qu'ils (oient fancgiti ^s ,& que vous puiffiet.  
leur donner entrée dans vos tabernacles éternels.  
C'est toi , Seigneur , c'efl toi qui procures à 
l'homme tous ces biens & toutes ces faveurs. Ta la  
u-aites ainsi , pour qu'il fente combien le Seigneur  
eft infini dans ses trélort & dans fun amour.  
Si mon tribut eft accepté , s'il eft semé dans Ica 
champs de la terre promise , cette plante produira  
de nombreux rameaux ; & fur ces rameaux feront,  
X 3  
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écrits les noms de mes amis, !es noms de mes freres f 
 les noms des hommes de defer. 
Ils veilleront là autour de l'arche fainte , pour 
empècher l'iniquité d'en approcher. Le Seigneur aura 
les yeux fixés fur ces noms choifis ; ils feront vivifiés 
de fon feu , & ils prendront la parole. 
C'eft fur ces ames purifiées , ainfi que fur un trône 
divin , que l'h:ternel viendra établir fon fie e. Il ka 
regardera comme les fondements & comme les co-
lonnes de fon temple , & elles feront affuciécs à Con 
itcrnité. 
230. 
T o U T T s les régions préparent l'homme ; l'ami 
6dele le foutient & le confole ; des mains hienfai-
fantes l'embraffenr & le réchauffent : c'eft alors 
que k temple cil pria , & que l'efprit peut y 
defcend re. 
L'efpilt de rie n'a-t-il pas tout en lui ? N'a-t-il 
pas tout créé par fa parole ? Il va porter dans 
l'homme cette vertu créatrice , & régénérer en lui 
toutes les fubfiances. Efi-il étonnant que les boiteux 
marchent , que les aveugles voient , que les lourds 
entendent , & mi:me que les morts reffulcitent ? 
Il efi la lumiere ; il efi le principe de la lumiere. 
11 va éclairer l'intelligence de l'homme , & lui 
ouvrir les yeux fur les fccrets de la fageffe. 
N'a-t-il pas la vue certaine de tout ce qui fe paire 
dans le temps ? Il va donner cette vue à l'homme ; 
il va dtlrouler devant lui le livre dec fiecles. Peut-il 
71.117111r" 
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approcher l'homme fans le difpenCer du bd-oin 
d'étude & de mémoire ? 
N'eft - il pas auR k principe de l'amour t & 
peut-il approcher l'homme , fans produire en lui 
toutes les vertus ? Il va vivifier l'homme con-
tinuellement à l'image de l'éternité , qui c`d 
toujours neuve dans la vivacité de ces ineffables 
jouitiaaccs. 
2 31. 
HABITUONS nos efprirs á fe profterner de refpeéi 
devant la grandeur de ion nom. Habituons nos coeurs 
n'erre pénétrés que de fa terreur & de fon amour. 
Habituons toutes nos forces à défendre fa gloire 
devant ceux qui l'attaquent jour & nuit. 
C'eft la feule occupation qui nous faire planer 
au diffus de la confufion , où le temps & k men-
longe retiennent l'homme comme un faflueux 
prilùnnier. L'ennemi mime n'ofcra attagi.r l'homme 
qui fe dévouera à chanter conftamm_nc les cantiques 
du Seigneur. 
C'eft faire plus que de fe mettre aux prifes avec 
lui ; c'eft le latffer tomber dans fon néant, & c ^ lébrrf-
la vietoire , fats avoir eu feulement befoin de lui 
porter un Peul coup. 
Chantons les louanges du Seigneur. C'eft beau-
coup fi chaque jour nous accordons quelques luttants 
à notre penfée. N'eft-ce pas toujours une fufpenfioa 
pour nos jouiffances , putfque toutes nos jouiffances 
contiflent à prier & à chanter les louanges ds 
Seigneur 
X 
=itl 	 L' H O M M L 
I'inteligence éclaire notre vie ; mais ce font let 
louanges du Seigneur qui la réchauff:nt. 
L'intelligence ranime la voix de l'homme , & lui 
fait rehauffer encore les chants des louanges du 
Seigneur. Elle eft comme l'éclair qui fait éclater le 
feu du nuage , & qui réveille les fous rallentis du 
sonne rre. 
Mais c'eft vous , d Fons impnfants de ce tonnerre! 
qui , femblables à de majeaiucux cantiques . niani-
(dei. la gloire du Seigneur. 
23 2. 
TACHE de ne pas faire ta demeure dons k péché; 
& la c ie ne fera pas retirée de toi pour touiaure. 
Comment la vie feroic-elle retirée de toi pour tonte 
jours ? N'es-tu pas armé des puiffants défenfeurn 
d'IfraEl ? 
Et toi , puiffance douce & paifible , tu enveloppa 
tout de ton vilement facré , & tu fomen:es tout par ta 
'rive chaleur. Qui pourra t'enlever ta couronne ? Ils 
auront l'air de t'enlever ta couronne ; mais tu ne 
verras aucun d'eux la porter. 
J'entre en cfprit dans l'affemb!ée des prophetes 
& des f3ints; je les trouve toujours occupés de l'œu-
vre du Seigneur. 
Leurs entretiens , pourquoi font-ils fi animés , fi 
foutenus ? pourquoi font-ils fi intéreffants pour eux ? 
C'eft que tout eft ' if dans l'aeuvrc du Seigneur 
que tout cil plein dans la carriere fuperieure & dans 
j'a(í.mbiee des pror lic es. 
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Nous tommes ici-bas fi occupés de nos frivoles 
intérêts ; nos affemblées montrent tant de zele pour 
des chofes puériles ou vicieufes : pourquoi les faints 
& les prophetes n'en montreroient-ils pas dans les 
leurs , pou, les chofes pures & vivifiantes ? 
2 33' 
DITES en vous-même : Je fuis le . fils du Seigneur. 
Dites-le , jufqu'à ce que cette parole forte du fond 
de votre être : & vous fendrez les téncbres t'enfuir 
d'autour de vous. 
Ne demandez plus quels étoient ces immetfes 
pouvoirs , dont toutes les traditions annoncent 
l'homme comme dépolitaire ; il etoit né pour mani-
fefter le nom du Seigneur , puifqu'il ¿toit le fils du 
Seigneur. 
Pourquoi a-t-il perdu cc polit (ublime? C'ef} 
qu'il n'a pas dit dans ton coeur : le luis le fils du 
Seigneur. C'eft qu'il a ce& de fixer cette fource du 
mouvement. 
Efíuuie tes larmes, malheureux mortel , bannis tes 
craintes. lin homme eft venu d'en-haut ; il cil vomi 
dire pour toi : je fuis le fils du Seigneur. 
A cette parole fes adserfaires ont été renverfés , 
l'abyme a tremblé , & l'orient terrrflre a repris fa 
place pour fervir d'échelle & de guide a la poflérité 
humaine. 
Répere cesse parole avec lui , répcte-la après lui ; 
niais répcte-la fans cef1 , car fana cefïc il fe peut 
préfenter pour toi de nouveaux maux a guérir & de 
nouveaux dantiers à repoufer. 
 
X .  
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N'avois-tu pas trois dons primitifs : la coafercation 
du corporel 
	 diftribution de l'incorporel & 
=ration + Cklui qui a dit pour toi : je fuis le fils du 
Seigneur , eft venu te les apporter tous les trois, pour 
te conduire au quatrieme , qui eft la fupérioriti. 
Quand me fera-t-il permis de m'arrêter ? la moin-
dre de mes négligences ne doit-elle pas m'être comp. 
t tée ccemme un homicide ?Ce n'eft point en vain qu'il 
m'a donné de dire aujourd'hui , encore mieux que 
dans l'origine : je fuis le fils du Seigneur. 
Et je ne fuis point en mefure , fi chaque inftant de 
mon cadi( nce ne me trouve occupé x tucditer & 
prononcer cette fuhlime parole. 
2 34. 
QUE penfer du fauvage qui , ne fin-ce que par 
une vertu terreftre, auroit fupporté fi rement & fans 
fe plaindre, les horribles tourments en ufage parmi 
eux , (clon leurs loir guerrieres ? 
Si par fon courage & fa réfiflance il avoir empêché 
les aelions inférieures défordonnées d'entrer en lui 
& de l'atténuer, ne feroient-ce pas autant de viEloi-
res remportées , & comme autant de taches de moins 
qu'il aura à laver pendant fon cours ? 
ail de l'intelligence , faifis cet éclair. Treffaille 
de joie fur toutes les autres vertus qui fe souvent 
difPminées parmi l'cfpece humaine. Par-tout où il 
fe trouve une vertu, il faut qu'elle ait un effet felon 
fa et ¡fr. 
J .a vérité efl un grand fleuve qui embrafï'e dans Ion 
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tours la terre entiere. Toutes les eaux dans la nature, 
à quelque éloignement qu'elles fe trouvent , tendent 
par leur pente naturelle à fe réunir à ce fleuve. 
Charité divine, voilà comment tu laiffes tranfpirer 
tes fecrets ! La famille humaine toute entiere e ft 
 toujours pro;fente à ta penfée , & ton occupation eft 
de faire en forte que tout k genre humain ait une 
part quelconque à tes fa.eurs. 
Rompez , rampez les barrieres des eaux llagnan-
tes & corrompues ; elles vont fe porter d'elles-
mêmes vers le fleuve de vie , & leur corruption y 
fera bientdt abforbée. 
Ne condamnez pas mime ceux qui dans leur bonne 
fqi & dans leur ignorance , font induits à ne pourfui-
rre que les couleurs apparences de la vérité. 
Dès qu'ils exercent leur pen fée , dès qu'ils exer-
cent leur parole , dès qu'ils fe meuvent , ne fufi'ent-
ils que de foibles copiftes de la . ínté , peut-étre à 
la longue feront-ils par-là titrer en eux quelques 
gouttes de cette rotée bienfaifante. 
Le Seigneur ne cherche qu'à fauter la famille 
humaine , parce que ks e/prits font forfis de lui , & 
que c'efl lui qui a créé les ames. 
2 3 5. 
Ex vain l'ennemi me pourfuit par tes illufions. Ii 
ne faut pac qu'ici -bas la matiere ait mémoire de moi. 
Les deuces de la matiere , eft -ce que c'eft l'homme 
qui les paie? Lorfque teas fens out de la peine ou du 
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plaifir, ne lui eft-il pas ailé de voir que ce n'a pas 
lui qui éprouve cette peine ou ce plaifir ? 
Hélas ! quand fon efprit meure jouiroit de tous les 
charmes des fumures & des connoitrances , il auroit 
encore à fe dire: mon oeuvre n'eft pas remplie , ma 
¡Ache n'r(1 pas faite 
Sui--je defcendu dans l'abyme ? ai-je arraché la proie 
au lion vorace? ai je délivré de la mort celui qui ¿soit 
prit à y tomber, ou ai-je obtenu un adoucifi'i:ment 
aux maux de celui qu'elle retenoit dans fun céné-
bieux afvle? 
Mais quand par le falut de quelque frcre il a droit 
la couronne civique, quand il peut préfenter lui-
meme k citoyen qu'il a lancé ; qu'il s'affeoie alors 
parmi les conquérants , & qu'il attende avec con-
fiance k prix de fa valeur. Ses propres autres le 
loueront dans l'alfemhlee des juges. 
Voilà les feules joies qu'il puisl dire goûter lui-
mime , & dont il fe retfouviendra : toutes celles que 
la ¡naciere auroit pu lui donner , n'aucoient jamais 
gardé méritoire de lui ; elles ne tombent point fur fa 
fubftance , & elles font étrangercs à fon oeuvre. 
Qui connoit les privileges des amitiés fainces & 
appuyées fur une triple bate •' Ce font les feules qui 
aient de la confitiance , & fans le lien lacré qui les 
unit, elles ne meneroient qu'à la confution. 
Alliances humaines , voulez - vous éviter cette 
confution : puifez dans Dieu l'amour de vos efprits ; 
dans vos efprits , l'union de vos ames ; dans vos 
aces , l'union de vos corps. Ce fera le moyen que 
la matiere n'ait pas mémoire de vous , & que l'en. 
Duni fuit trompa dans les dcfîrias. 
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Je me laiR'erai porter fur les ailes de l'efprit, & il 
me fera parcourir tous les (entiers de la vérité ; i'v 
Terrai avec quelle fage•(l'e Dieu a difpofé les plans &-s 
mondes , & avec quelle intelligence il s'occupe du 
progrès des cires. 
C'eft lui qui réjouit nos yeux des fruits de (es 
mures , & de la magnificence de fes productions. 
C'eft lui qui place des anges a la garde des peuple ; 
& quand les temps de ces anges font accomplis , les 
peuples qu'ils furveilloient tombent dans la de-
cadenLe. 
C'eft lui qui laite. quelquefois les peuples aux 
prifes avec l'ange de ténebres, & qui parla renvcrfe 
leurs confeils , pour les maintenir dans la crainte & 
dans la juftice. 
Les peuples triomphent , les peuples fe glorifient, 
les peuples fuccombent ; & c'eft lui qui les fait 
mouvoir à fon gré , parce que tout l'univers eft 
dans fa main , comme un globe qu'il tourne dans le 
feus qu'il lui plait. 
Je verrai l'églife des faints titrrnce des fils de la 
fapience. Je la verrai fixe & immuable au milieu de 
fes innombrables révolutions. 
Elle marche au milieu des peuples , clic (bit le 
cours de leur atmo(phere ; nais etie ne connoit ni 
leurs variations , ni leurs chiites. Elle voyage avec 
eux pour leur apprendre la différence du temps de 
refp;it, d'avec le temps de la région mixte. 
kUe volage avec eux , 	 fans contraindre 
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leur liberté : ce don lacré que Dieu avoir remis k 
l'homme comme une puifïancc pof able , mais non 
comme une puiffance déterminée , puifqu'il n'y a 
que la puiffance de Dieu qui doive l'âtre ! 
Ce don lacré , dont l'homme a tiré tous les maux , 
pendant qu'il pouvoir lui faire produire tous les 
fruits de la vie & de la lumiere ! 
2 37. 
LA puifiance qui circule aujourd'hui dans l'homme, 
eft foible & prefque nulle ; mais elle eft encore 
at ffez grande pour te détruire , adverfaire de toute 
vérité. 
Que feroit-ce , fi l'homme ¿toit tran s figuré tout 
entier ? L'univers ne pourroit le contenir, & les affres 
feroient obligés de fuir pour lui faire place. 
Travaille , homme de douleur; tu n'es plus que le 
mercenaire de ton Dieu, tu lui dois ton temps & tes 
journées. Heureux encore qu'il daigne t'employer ,& 
qu'il ne te laiffe pas fur la place publique te ronger 
dans l'oifiveté & dans le befoin 
Supporte la chaleur du jour , tu ne dois manger 
ici que le pain de la fatigue. Eh ! ne crois pas pou-
voir manger le pain de l'indolence, & tromper ton 
maitre. 
Il te verra au milieu des champs , les mains croi-
fées fur le timon de ta charrue. Il te rabattra les 
heures que tu auras paffées dans la pareffe ; & fi tu 
ne deviens pas plus fidele & plus exaé, il te rayera 
du nombre de les ferviteurs. 
C'eft de tes Tueurs , c'eft de ton fang que les plaies 
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doivent tire guéries. C'eft par-là que la parole 
viendra & qu'elle te donnera l'inveftiture. N'étois-ru 
pas loué au Seigneur par ton origine ! ne l'as-tu pas 
été de nouveau par les droits de la double alliance 
Malgré cela , au lieu de faire Poux rage de ton 
maître, tu te loues journellement à d'autres , qui te 
retiennent ton falaire. Ils t'occupent à des travaux 
plus pénibles , & qui ne fe peuvent pas compter au 
nombre des oeuvres légitimes. 
Retourne , retourne à ton premier maitre ; il eft 
plus doux , plus jufte , & moins exigeant. Cherche 
le Seigneur pendant qu'on le peut trouver , dit un 
homme de Dieu , invoque-le pendant qu'il ef! proche. 
238. 
C'EST l'état des êtres qui fert de détermination 
aux loix de l'économie diN ine , parce que c'eft leur 
¿rat qui détermine ce qu'il y a à faire pour leur plus 
grand bien. 
Ne foyez plus effrayés des mots de facrifces , de 
pdriments & d'expiation ; il ne fe plait point à la 
douleur. Mais ces douleurs fi nóce(lâires pour notre 
guérifon , aucun de nous n'eût été en état de les 
fupporter. 
Quel eft le tableau des chofes ? D'un coté il y a 
trn , quatre , fcpr , huit & dix. De l'autre il y a deux , 
trois , cinq , (ix & neuf. Tout eft là pour le préf nt, 
malgré les faux calculs d'un peuple célebre, qui n'a 
fuivi que l'échelle arithmétique. 
Voilà pourquoi le faint eft venu vaincre pour 
nous , celui que nous ne pouvions pas vaincre nous. 
pûmes, 
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C'efl fa farce invincible qui a rendu la mort comme 
nulle pour lui , & qui la rendra comme nulle pour 
nou., fi nous le (niions dans le combat & que nous 
nous couvrions de fon armure. 
Ce n'efl point pour toi, ennemi cruel, c'efl contre 
toi que (a pudïance s'efl dé. elopp ^e ; tu n'a , plu. rien 
à attendre de lui ; tu as perdu tout ce que tu a. ois , 
& lui , il a donné tout ce qu'il avoit. 
Ise cercle efl révolu. L'écorce & les branchu inu-
tiles font jetées dans la•foffe. Elles font transformées 
en bitumes , & ne font plus propres qu'à ttre con-
fumées par le feu. Qui ne frémira, en en contemplant 
la couleur ? 
Terre , terre , tu veux bien d ^vorer let iniquités 
de l'homme & les fruits de fon péché ; mais tu vo-
miras le bitume hors de ton foin : il ne peut plus 
entrer en produFlion , il eft condamné à errer fur les 
flots de la mer. 
2 39• 
Supposons- Trous devant un grand amas de 
ruines , de colonnes brifees , & de diverfes parties 
de bâtiment entafiées pille-male. Suppofons qu'un 
homme fe préfente , & qu'il rama( devant nous 
un de ces débris informes. 
Suppofons qu'à la feule infpeelinn , il veuille nous 
faire entendre quelle place ce morceau défiguré 
occupoit dans le bâtiment c bien plus , quel ¿toit ce 
bâtiment , & qu'il veuille neufs en tracer le plan en-
tier d'apri:s ce refit méconnoiffaiilc 
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Nous aurons une idée lutte des prétentions des 
philufophes , qui veulent nous expliquer la nature. 
Le monde a été agité par des fccouffes violentes ; 
il s'en écroulé prefipte en entier fur fes fondements. 
ll a cté boules erré & retourné , comme on retourna 
un manteau. 
Malgré cela , les philofaphes prennent une fubf-
tance quelebnque ; ils lâ tourmentent par leurs opé-
rations. Les réfultats qu'ils obtiennent deviennent 
leur bouffole ; & ils nous enfièignent que tout a été 
conftruit comme ce qu'ils nous montrent. 
Les principes élémentaires décompofés , ne fc 
montrent-ils pas tous en eau , comment don fans 
beaucoup d'attention ne pas fe tromper fur la nature 
des choies produites , & fur la nature des chufe, 
produEttices ? 
Cepend, nt c'en cette même d.,,grine abrite 
qu'ils ont' portée fur lame humaine, & tnt:me fur le 
principe des chies. Qui arrêtera ePa rr t ipeurc , 
qui les liera dans l'abytre de mort où ils soudroient 
nous précipiter ! 
N'entreprenons pas de convertir les philofophes ; 
ce feroit probablement une entreprife inutile. Mais 
au moins ne peut-on pas te- emp%:her de tuer la 
penfée , en dé.:nuvrant toutes les Mutions & tous les 
menfonges dont ils la Lrceet ? 
C'en ainfi que les t_clts politiques ne tendent 
point par !cuis toit & leur police , á rendre bnos 
fujets les malfaiteur; ; fculument ils cherchent à p'ro-
ttéger la focidté , en envoyant contre eux cles hommes 
aguerris , qui les font fuir ou qui les etichainent. 
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240. 
Qui ()fera comparer le gotit & les idées de fagefT'e, 
dont l'ame de l'enfant dl remplie, arec l'état de 
néant & de corruption où les hommes ont amené 
les chofes ? 
Qui l'ofcra , fur-tout , quand ¿cil nous-mAmcs 
qui fommes l'objet de la ccmparaifun ? 
Il y auroit de quoi verfer des larmes de fang & 
de fiel. 
Que ta priere fois confiante & hardie, jufqu'l la 
t é mérité. Il c eut qu'on k prenne pat c iolence. Tout eft 
iolence dans la région ténebreufe où nous Comme,. 
11 veut que tu k forces pour ainti dire à forcir 
de fa propre contemplation , pour jeter les yeux fur 
ta miferc , & voler à ton fecour,. 
Ici s'arrê te l'o_uvre de l'homme , parce qu'ici com-
rnence l'oeuvre de Dieu. Dieu 'eut qu'un le prenne 
par violence ; mais il veut fe donner par amour. 
Ici s'arrt:te l'oeuv re de l'homme ; mais ici com-
mence ce zéphyr doux qui fouilla pris d'Elie fur 
la montagne d'Orcb. 
Le Seigneur pcnétrera dans ta penfée; il répandra 
dans ton coeur une chaleur vive , fernblable à celle 
que tu gotitais dans ton enfance. 
Les droits de ton âge inl feront forcir les oeuvres 
de Its mains, le, intelligences de ton efprit, les verbes 
de ta bouche , l'attendriffante charité de ton coeur. 
Tout s'opérera dans le calme de ton tare , tans agi-
tation, fans tnouyement; à peine t'en appercevras - tu. 
Tts 1 
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ta te eroira5 toujours dans con état naturel , parce  
qu'en effet c'émit ton état naturel que d'are perpt:.  
suellement uni avec ton Vien  
Seigneur , Seigneur , nous ne te demanderons 
 
qu'une feule chofe , c'cft que lame de l'homme na 
 
lui fuit par donne en vain 
 l 
241. 
Qu; me donnera de pendre l'encenfoir, & 
 
ter ,comme Aaron , au milieu du camp , pour em-
p@cher les ferpents de dévorer les enfants d'Ifrail ?  
Que nous peignent-ils , fous ceux qui n'ont pas 
 
4eeu la rie ? Ils ne nous peignent que des ombres ;  
ils ne nous peignent que des reflets imaginaires da 
 
ce:te luttmiere qu'ils n'ont pas vue. 
 
Ofemient-ils fe prefenter au camp, pour en aloi = 
per l'ennemi ? vinfrent• ils au nom du Seigneur , 
 
ils feraient repoufi^s ;&. l'ennemi leur diroit , comme 
 
stuc exorciftes Juifs :Je nt veut connois point.  
Eloigneti-sous dos ombres; elles font les compa-
gnes de la froidure. Les lvmboies mème , quoique 
avant leur utilité , ne font néccfraires qu'a ceux qui  
ne connoiflrnt pas k principe.  
Avant de peindre , attendez d'avoir des tnodeies ;  
& ne prend point le pinceau, que ce ne (oit la via 
qui vous éehnufe  
Car la vie frit%nne des abus qui naiffent de l'in-
difcretion & de l'imprudence; elk ne le livre qu'aux 
fages adminiilrateur;.  
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L'homme inique , l'homme dépravé , l'homme fen. 
Fuel , l'homme fenfitif , l'homme fentible , l'homme 
moral , l'homme fpirituel , l'homme fapientiel , 
l'homme dit in. 
Compare les deux extrêmes, compare feulement 
les deux régions ; & vois fi l'inférieure peut s'apper-
cevoir de ce qui fe paffe dans la fupéricure. 
Aufli nous ne pouvons dire d'oit nos oeuvres vien-
nent : mais l'efrentiel n'efi pas de le dire ; il cil fuf-
6fant pour nous de le fentir. 
24 2. 
MA tí'te s'eft penchée fur le puits de l'abyme. 
Qui peut fupporter un inflant cette odeur infedle , 
fans Cire fuffoque ? Ces feux (ombres & bridants fa-
tiguent & bleffent la vue. 
Mais quels fions rauques s'élevent du fond de ces 
cavernes tén ^breufes! Ce font les cris des ennemis 
de la vérité. Quand le jour de la vengeance fera ar-
rivé , ces cris deviendront bien plus effrayants. 
Les malheureux ! ils ne font encore que gémir , 
& que fc lamenter. Ils paroifi'ent ne faire encore que 
verser des pleurs. Mais alors ils hurleront de rage ; 
ils grinceront les dents de fureur. 
Autrefois ils trouvoient plus de terre que d'eau ; 
aujourd'hui ils trouvent plus d'eau que de feu : & i1 
l'avenir , ils trouveront plus de feu que de Verbe ; & 
leur tourment fera de ne pouvoir pas méme profiter 
des foutTrances & des fupplices de l'expiation. 
Ils peuvent encore lancer des traits fur l'homme 
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& malhecreufement, ils peuvent l'atteindre. Ces fue-
ces temperent leur defefpoir , & donnent quelques 
délais à leur effroyable mifere. 
Nais quand leurs ténebres feront abfolues, quand 
l'homme ne leur priera plus la lumiere de fon coeur; 
alors ils ne pourront faire un pas fans itre percés 
de mille traits ; ils ne pourront titre un inflant fans 
en lancer eux-mêmes dans la colore qui les tranfpor-
" tera, & jamais ils ne pourront mourir. 
Alors l'abyme retentira des cris de leur fureur. Cet 
cris feront f horribles, qu'ils en feront .fftay ^ s eux-
mtmes ; & il n'y aura que la mort qui les entendra,, 
tant ils feront loin de la région des vivants. 
Les larmes mt mes de la priere ne pourront dcf-
cendre jufqu'à eux. Si une feule de ces larme. potq-
'oit pénétrer dans leurs goufrres, ils fcroient fur le 
champ purifiés. 
Mais l'iniquité cil en fentinelle à la porte sic 
l'abyme , elle n'y biffe entrer que ce qui peur agran-
dir le royaume de la corruption. 
Elle en repoufl'e le nom de la paix , comme l'en-
nemi le plus redoutable , & l'un ne pourroit lu pro-
noncer , fans glacer d'effroi tout l'abytne. 
24 3. 
Si le mal a le pouvoir de devenir vif, pourquoi 
ce mime pouvoir feroit-il refufé à la priere ? Elle , 
qui a pris naiffance dans le foyer éternel de la vie ! 
Elle , qui commerce avec la (agefl'e & la venté, corn. 
ment feroit-elle moins puiffaote que le mcnfotg 
Y a 
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Rendons-lui cette vit acit ^^ , qui ne rient , ni 'a lá 
Longueur de l'oraifon , ni à la multitude des paroles; 
 
mais qui fait que tout ce que notre ame entante, 
 
des lent un feu dévorant qui difiout toutes nos rouil-
lures. 
Rendons-lui cette vivacité , par laquelle aucuns de  
nos mouvements fpirituels ne nous font donnés en  
vain , mais atteignent fur le champ leur but.  
Rendons-lui cette vis acité qui peut trancher , 
 
comme une faux , toutes les mauvaifès herbes , & 
 
en même temps décou% rit en nous les plantes falu-
maires. L'univeri d_c efprits fut mis avens lie par la 
 
même parfile qui répara la lumicre des ténebres.  
Wendons-lui cette vivacité, qui, apri-s as na opéré 
 
en nous ces oeuvres préparatoires , peut aulli noua  
mettre dans le cas de les opérer dans nos km-
blables. 
' Rendons-lui cette vivacité par laquelle nous ob-
tenons que nos crimes fciert oubliés , que le Sei-
gneur s'empare de nous , & que nos parfums s' ^ le-
rerit jit qu'ta (on trdne. 
 
Alors nous pourrons aire avec la mere de Samuel : 
 
Aton cerur a ncffailli ii'alegri, j^e dans le Selg ^
 ^eur 
 
mon Dieu m'a comblé de gloire.  
z4-}. 
S t: g r o te n s tes jurements , homme préfomp-
tucux ; attends que IN refine de Dieu avive , pour 
 
prononcer s'il eft ou Lion confirme à la )uftice. 
 
Tu te plains des d^fotAres de la cen e ; ttt te ptains  
des maiht.uts du jufte 
 , & át*s protperités de 'lotanne  
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coupable! Eft-ce que ta raifon t'auroit lai(% ignorer 
que la juice divine asoit livré ce monde à les pro-
pres loix corrompues ? 
Nt prononce point fur les mouvements & la mar-
che de l'homme dans ce monde. L'ambrion eft en-
core dans le rein de fa mere ; il cft dans le choc de 
Ces Cléments débiles & enchainé , qui peuvent bien 
tendre à leur équilibre , mais qui ne l'ont point en-
core atteint. 
Comment jugerois-tu donc des forces corporelles, 
& de la ftrudlure qu'il aura dans fon âge siril ? 
Veux-tu tranquillifer ta pen(ée fur ces grands ob-
jets ? Veux-tu l'initier dans le cot.feil ? Plonge-toi 
dans le gouffre de la regCnération. Lite a deux bats: 
la premiere ett un clement qui fermente; la feconde 
dl un clément  qui corrode & qui putréfie. 
Par le recours de ces deux éléments, tu extrairas 
ta propre rie de la mort qui l'ens cloppe & qui la re-
tient dans les ténebres. 
Alors le poids, le nombre & la meure de la juftice 
feront en action des ant tes yeux ; alors tu n'auras 
plus à te plaindre des malheurs du juge, & des prof 
perites du coupable ; 
Parce que tu apprendras que , quand l'un & l'au. 
ire feront rendus à la région qui leur ett naturelle , 
ils feront fournis aux loix sises & aclisesd'une juf-
tice qui ne foiblit en tien , & que l'apparence ne 
Toile jamais. 
Quel immenfe départ! il faut qu'il le fa(% dans la 
penÍ c de l'homme ! il faut qu'il etT..ce de (un fou-




Il faut qu'il regarde comme nul tout ce qui fe 
 
pafl'e ((lis tes yeux , & qu'il ne regarde comme 
 
vrai que ce qu'il ne voit pas  
245. 
 
QUE ton coeur fe dilate ! Tu cherches Dieu ; il te 
 
cherche encore davantage , & il t'a toujours cherché  
le premier.  
Tu le prie ! Sois confiant dans le fucc;s de ta priere. 
 
Quand même tu (crois afîet foible pour mal prier ,  
n'y auroir-il pas l'amour qui pricroit pour toi ? 
 
Ils fe feront connoitre à toi, tous Ces bienfaits de 
 
l'amour. L'homme ingrat les oublie : l'homme d ^t;u 
les dédaigne ; il paire à côté , & les laif è derriere  
lui. 
Tu as reçu un rayon de ce feu ; il va s'étendre,  
& il te rapportera de nouveaux traits de cet amour,  




Homme , releve-toi. Il t'appelle ; il te donne 
 
rang parmi tes patres ; il te déclare de la race fa-
cetdotale. Revêts l'éphod & la tiare. Parois devant  
l'affemblee , comme étant rempli de la majefié du  
Seigneur.  
Ils apprendront tous que tu es le miniflrc de  
fa fainteté , & que la volonté du Seigneur cfl que  
fa fainteté reprenne la plénitude de ton domaine.  
Touche tous les infiruments de mutique ; ils font  
pr^ ts rendre leurs fous. Tout ce que tu approcheras  
DE DES! l: 	 343 
dans la nature s'animera fous ta main , & mani.fef-
tera la gloire du Seigneur. 
Ce font tes larmes qui leur rendront la parole. 
Tu as ufurpé leur puifiance , &. tu l'as cachée en 
toi comme un bien dérobé. Il faut qu'elle Torre de 
toi par la voie de la douleur , puifqu'elle y eft 
entrée par la voie de l'injufttce. 
L'univers entier réclame devant toi la créance; 
ne tarde pas plus long-temps à lui faire fa refti-
tution. 
Noie tous les prévaricateurs dans k déluge de 
tes larmes ; ce n'cft que fur cette mer que peut 
aujourd'hui voguer l'arche laitue. 
Ce n'ct't que par-là que fe confervera la famille 
du juge, & que la loi de la vérité cicndra rani-
mer toute la terre. 
246. 
Vous êtes ¿tonnés qu'après nous avoir tirés dut 
précipice, le Libérateur nous paroifï'e encore nécef- 
faire & que nous ne puiflions pas aller Peuls. 
Vous estes étonnés que l'oeuvre Toit fi lente & f$ 
retardée en apparence , & vous ne l'êtes point des 
travaux innombrables dont. cette oeuvre eft fans 
cefie tiirchargée par la main des hommes. 
Parcourez le cercle de vos rapports. Vous en aviez 
d'originaires avec le principt , puifque vous exiftiez 
dans fon fein. Vous avez eu enfuite avec lui les 
rapports de votre deftination. Après le crime, vous 
avez eu ceux de fa tendrefre pour vous. 
Y 4 
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De ces rapports vous entrez dans les rapporA 
d'acdi' lié fubdivife & continuelle ; & de là, li vous 
les obfervez fidellement , voue pouvez vous réinté. 
grcr dans vos rapports éternels. 
Oh ! k beau nombre que celui qui pré(de 
la fois à l'origine, au progrès & au terne! 
Ne (avez-vous pas qu'il ioutient tout par la puif_ 
jante de fa parole, & qu'il porte fans ceffe k com-
pas fur tous les mondes ? 
En quel temps pouvez-vous vous paffer de lui , 
& comment voulez-vous avancer, fi vous ne mar-
chez avec lui ? Heureux le mur qui n'a pas connu 
d'autre befoin que de s'unir , fans réferve, à celui 
qui Coudent tout par la puiftattce de fa parole ! 
Mais , heareufe l'intelligence , qui , en s'élevant 
it cette région fublime , n'aura point négligé de ra-
tnaffer les fleurs des régions précédentes ! 
Elle pourra faire la féparation des fubftances qui 
4 font malées jufqu'à devenir méconnoiffables , 
parce que le feu purificateur fera toujours allumé. 
Et quand elle fera adrnife dans k fancîuaire, elle 
ne le retournera plus pour voir ce qui fe paire dans 
k porche , parce qu'elle ea aura la connoiffance. 
247. 
QUEL eft le lien , quel e ft l'objet dont l'homme 
»tirera des fatisfacl:ons, s'il n'en apporte pas lui-
bi:ime le germe & le principe ? 
Li s'il ea apporte le Berme & le principe aN ec 
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lui, quel dl le lieu , quel efl l'objet, dont il ne re-
tirera pas des (atisfaétions ? 
Gomment le prittre vivra-t-il de l'autel de la vie, 
s'il n'y porte un rayon qui attire l'efprít de vie ? & 
s'il porte en lui de quoi attirer l'cfprit de vie , ne 
pourra-t il pas revivifier jufqu'á l'autel de la mort ? 
Connois donc , homme abufé , quel caraélrre tu 
devoir porter dans l'univers. C'eíî toi , qui , commit 
depolitaire de la vie , tranfinettois la fa.rébon aux 
¿tees. 
Ils n'étoient rien pour toi , i tu ne commeneois 
par les animer du feu facré , que tu avoir droit 
d'aller prendre fur l'autel de la vie. 
Aujourd'hui répands-tu la vie autour de toi ? .1 a 
porte-tu dans les objets qui t'approchent  ? lie fen-
bles-tu pas attendre d'eux les fatisfact ^ons & la vie, 
que tu devoir leur donner? 
Et cependant tu cherches à éteindre en eux le 
rayon de feu qui leur eR accorde ,par ta nature. Tu 
tranfpofes toutes les fubftances ; tu trouves que riva 
n'e1l à fa place. 
Tu défigures tout , & tu mutiles jufqu'à ton el. 
pece ; cherchant toujours des plaifirs & des jouif an-
ees , que tu tte luis point obligé de faire naitrc de toi. 
Autli que retires-tu de tes e@ùrts ti mal dirigés: Tu 
n'en retires que des déceptions. 
Ne Fens-tu p.s à quelle condition tu devois autr--
fois jouir du bonheur ? Il falloir , que ton efprit ne 
fût pas un inftanr (ans une peoG ^e vraie , ton -caenr 
(ans un (cocufient neuf & pur, • & tQp;:1ion fars 
une oeuvre vive & falutaire. 
41111,1111111fflell 
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Apprends au moins , dans tes erreurs mime , à te 
 
convaincre de ta grandeur & de ta fublime &fi:na-
tion. C'eft une vie faufíe que tu cherches i répandre 
 
fur tous les objets qui t'environnent.  
Mais dans fa fauffeté , elle e1 encore l'image do 
 
la vie réelle dont tu dcvois erre k difpenfateur. 
 
Tu agis mal , tu agis dans le faux ; mais tu agis, 
 
& ton ac`lion feule prouve qu'elle n'avcir pu t'i:tre 
 
donnée que pour le bien & pour la vérité , puif-





QCATcO l'hnmme fe fut rendu coupable , il fut es  
l'inflant fournis à trois épreurt c ou à trois tentations,  
& ces trois épreuves embrafhent toute l'tmmenfitá  
du temps.  
Homme tu n'aurois pas pu fupporter une feule  
de ces épreuves , fans étre renverlé & fans étre  
vaincu. 
Une main puifíànte s'rft mite entre l'ennemi &  
toi , au moment de ta chiite ; elle s'y eft mile lors  
de la feconde épreuve ; elle a arr'té par-là le coup  
que le prince des ténebres alloit te porter.  
Elle fe mettra encore entre l'ennemi & toi à la  
fin des temps, ou lors de la derniere épreuve, parce  
qu'elle t'aime, & qu'elle ne veut pas que tu périffes.  
Ces époques ont été avancées pour le falut de  
l'homme. L'ennemi s'en appercut, lorfqu'il demanda  
au Réparateur, pourquoi il le tourmentoit avant le  
temps. 
^ 
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Il fera encore la même demande á la fin du troi-
(ieme temps ; & pour réponfe , il fera précipité dans 
fcs abymes. 
C'eft pour opérer cette oeuvre triple, que le divin 
Huitenaire s'dl féparé autrefois du Dénaire, & qu'il 
n'y eft pas encore réintégré. C'eft pour cela qu'il 
lai& encore fubfifer le nombre intermédiaire qui 
leur fers aujourd'hui d'intervalle. 
C'eft pour cela que k feu eit encore au defl-ouc, 
tandis que par fa loi afcendante il devroit être au 
defrus; & c'eft là ce qui tient en pâtiment toute la 
nature, ainfi que tous les êtres qui y font afiujettis. 
Porte ta vue sers la région de la paix , où les 
êtres purs feront dans une réaction perpétuelle de 
vérité & de lumicre. 
Tel fera le fort de ceux qui auront vaincu ; de 
tous ceux qui auront fait leur oeuvre avant le temps , 
& qui auront travaillé conflamment à la commu-
nion univerfelle. 
Faire fon oeuvre avant le temps , n'eft-ce pas au 
moins gagner beaucoup du cdtt de l'apparence, puif-
que fun illufion eft toujours à notre préjudice t 
249. 
COMMENT l'Éternel oublieroir-il fon alliance avec 
les hommes ! Leurs écarts même la lui rendent en-
core plus préfente. Leurs défordres arrêtent la cir-
culation de la sic fur eux ; ils font refluer les rayons 
L  
divins vers leur tourte, & c'efl ainfi que Dieu con= 
pois cos maux & nos befoins. 
Soyons jupe & en rnefure ; & les rayons divins 
fe propageront pai(blement & fans ubffacle , jul 
qu'aux dcreieres tiges de l'arbre. 
Soyons dociles à la voix du Seigneur , & quand 
on viendra, pu fun ordre , préparer le feflip chez 
nous , ne nous refufons pas a lui priver noue 
maifon. 
S'il n'y avoir pas d'amour entre Dieu & l'homme , 
/chercherait-ii ainsi à fe rapprocher de nous 
Homme terrefire , homme ténébreux , n'cfl-ce 
pas par te: rapports fentibles que tu te ladres en—
trainer aux f^ due-lions mattirielles ? 
Pourquoi , en foirant tes rapports avec les objets 
qui font au defí'us de toi , ne parviendrois-tu pas 
,à te lier avec eux dans la fixité de l'cfprit & de la 
tCrité ? 
Si l'homme n'oubliait jamais qu'il eft la voie du 
Seigneur, le Seigneur da%iendroit bientJt la voie de 
1'ho mine. 
2 5o. 
LAISSONS les prophetes de Dieu adminiftrer les 
chofes de Dieu. C'eft fur eux que l'cfprit de vérité 
développe fa puiffance ; c'efl par eux qu'il fait exé-
cuter les plans & les voluutcs du Seigneur. 
lls font une forte d'argent vif ,& de liqueur (pi-
. ritueefe , deflioés à indiquer les fcrnpérnures de l'at- 
A=G:phetc dr sue. 
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• Opérants particuliers , qu'Ates-vous aupréc de cri 
grandes colonnes de l'édifice ? Vos efforts multi-
pliés , vos jeûnes , cos cérémonies vous foumettt nt 
quelques régions ou quelques indivcdus de ces ré-
gions : 
Mais cet empire vótis eR• il envoyé de Dieu ? 
? 'eft-il pas fragile i: N'a-t-il pas befoin de foutiens 
continuels pour ne pas sous échapper ? Et puis , 
fis quels melanges effrayants n'étes-vous pas exp o fés! 
Quand la s :ounce de vos opérations vous a fou-
rnit quelques réíulrats , vous dites :J'ai fait tille 
Otique; & sistre amour-propre eft celui qui en re-
Jtueille tous ks fruitts. 
Daniel conçoit dans les livres de Jérémie le nom-
bre des années de la défolation de Jérufalem. Cette 
lumiere, il ne revoit point cherchée par le travail 
de fa propre volonté. 
4uili , loin •de s'en glorifier , il fe prisfterne ; il 
..nt: buuoit que le jeûne, la priere , le lac & la cen-
dre; & dans l'aveu de ces fautes & de celles de 
'fou peupla , il apprend que fa priere a Cté c::- 
•tsendue dès k commencement : 
Parce qu'il itou homme de de&r, parce qu'il ¿toit 
-humble & qu'il marchoic par l'ehcliou du Seigneur, 
. ;i.a kconde priere de Daniel fut autii entendue 
dès k commencement; ce n'en cependant que vint 
óc tin jours apr qu'il en reçoit ks fruits : 
Parte que k prince des Perces as oit rétiflé vingt 
& un jours à l'efprit , & parce que le prince des 
Grecs venoit pour augmenter la rétîflance ; cepen-
dant l'efprit ¿toit aidé dans ce combat par l'Ange 
des Juifs. 
3S0 	 L'HOMM E 
Qu'eft-ce que l'efprit demande aux hommes de 
defir ? C'eft qu'ils concourent avec lui dans fun œu-
vre. C'eft qu'ils lui aident par leur priere à foumettre 
les prin.0 des nations qui ne font pas choisies. 
2 51. 
JE m'unirai à Dieu par la priere comme la racine 
des arbres s'unit à la terre. J'anaflomoferai mes vei-
nes aux veines de cette terre vi% ante , & je vivrai 
délbrmais de la mame vie qu'elle. 
Nage continuellement dans la priere comme dans 
un vafle océan , dont tu ne trouves ni le fond , ni 
les bords , & où l'immenfité des eaux te procure à 
chaque inftant une marche libre & fans inquiétudes. 
Bientôt le Seigneur s'emparera de l'ame humaine. 
Il y entrera comme un maître puiffant dans tes poG 
fefïions. 
Bientôt elle forcira de ce pays d'efclavage & de 
cette maifon de fers itude , où elle n'cft pas une heure 
fans violer les loix du Seigneur ; 
De cette terre de fervitude , où elle n'entend 
parler que des langues étrangeres , & où elle ou-
blie fa langue maternelle ; 
De cette terre , où les venins mime lui devien-
nent quelquefois néceffaires pour l'arracher à tes 
douleurs ; 
De cette terre , où elle vit tellement avec le dé-
tordre, qu'il n'y a plus que le détordre où elle puifîe 
trouver ton rapport & fon analogue. 
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QUAND eft•ce que l'aftion fera pleine ! Quand 
eft-ce que les marres des ro.hers feront réduites en 
poudre ! N'cft•ce pas le repos de l'at`iion qui a 
tout pétritié ? 1'eft-ce pas la renaiffance de l'af.ion 
qui doit rendre la vie & la mobilité ? 
Le repos de l'aétion donne la couleur des téne-
bres. La rcnaiffance de l'aeîion ramone la couleur de 
la lumiere. 
Combien elle eft vive , cette couleur de la lumiere! 
Vous n'êtes rien auprès d'elle , blancheur des lys ! 
Vous êtes bien moindre encore , ó vous , blancheur 
de la neige , qui n'avez rien d'affez if pour ré-
fléchir la couleur vraie de la lumiere. 
Audli vous ne réfléchiffez que fon image. Vous 
êtes la couleur de l'homme lavé de les péchés. Mais 
vous ne peignez pas l'homme régénéré dans Puai-
vite de la vie. 
C'cit l'airain bouillant dans la fournaife qui peint 
l'homme régénéré dans l'a 1ivité de la vie. Co 
homme eft entraîné par le torrent de la vie. Il en 
cft agité , il en eft rempli ; le feu divin ne fait plus 
qu'un avec lui. 
Il ne.  fe fouvicnt plus de fes propres fouillures ; 
il ne fait plus même s'il y a du mal. Le mal e ft 
 pour lui un myftere effroyable , dont il n'ofcroit 
approcher qu'avec terreur. 
>tuai ce que peut devenir l'homme qui a tellement 
3s^ 
ouvert fon ame 
de fentir autre 
 
fence & de fon  
L' Ft A M M r  
à la fagefie , qu'il n'en plus libre 
chofe que la douceur de fa prii  
amour. 
Allez vous laver dant la pif-due , allez vous re-
nouveller dan, l'cfprir. Voire corps lui-même ne peur 
 
il pas être guéri de quelque plaie , au point de ne 
 
plus refrentir la moindre Al-cl -ion de fa douleur  
Il y a eu un temps oit un feul homme à la 
 
fois pouvoir entrer dans cette pifcine ; auiourd'hni 
 
tous peuvent s'y précipiter enfemble : & l'Ange a 
 
ordre d'en agiter l'eau continuel:ctnent , pour tous 
 
ceux de la famille humaine qui voudront s'y pré. 
 
!enter.  
2 5 3. 
Dt?s que la loi binaire eut pris naifl'aree , catit•  
ment la fa;efi'e pouvoir-elle v remédier , fi ce n'es} 
 
'par une loi qui lui fût analogue ' L'homme fut er-
'royé fous une Ini feconde; il barrit de l'unité pour  
arreter la loi binaire.  
El fut dans une loi feconde , par rapport à fon cma• 
 Citation ; 
Par rapport à fon exiflence fpirituelle & corpo. 
 
truc ; 
Par rapport à fa double exiflence , div ifée entre 
 
'Eve & lui ; 
Par rapport à'fon appofition au mal;  
'Par 'rapport à la loi d'adlion & de réac/ion , qui  
gouverne l'univers entier.  
Mais quelle'diffirenre entre ta loi binaire 8t ta loi  
feconde 
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feconde I L'une ef! une loi dtltnort , une loi de re-
ptation & de deftrucrlion ; l'autre et1 une loi ds  
téunion , de réhabilitation & de produclian , parce 
 
que toutes les c uvres de la rageff:e tendent à la si c , 
 
La femme devait former t'ois, par la puifiance de 
 
l'homme re litiant k mal Elk a fumé un nouveau  
binaire en s'uni ti"ant au mal ; & l'homme , après elle,  
a fermé le troilieme binaire.  
Parce qu'en s'approchant du mal, on en r ^petc la 
 
loi & k nombre, fans pouvoir faire une union réelle  
avec lui ; car lun ef%nce en de dis ;fer.  
Une autre loi feconde rn defcendue autïi - test le 
crime ; mais il falloitqu'une troitieme loi fecondedef-
eendit auth : & c'en la femme qui devoit préparer  
toutes ces loix fecondes , comme elle avoit fers  de  
fuie', d'organe& de moyen , aux trois loi= binaires.  
Elk a donné naif'ance I la pofiérité du prunier  
homme. 
EU:: a écraf^  ^du talon la tete du terpent.  
Elle a formé l'enveloppe humaine du Réparateur: 
 
Elle a rétabli cette loi ternaire qu'elle devoit for met 
 
dans l'origine ;  
Mais elle ne l'a formée que relativement à l'homme, 
 
& le premier plan reft ^ encore à remplir.  
Mortels , vous étudiez plus s os paroles que s;os 
 
idées. Acta; l'on a beau suas écouterle on ne s'inf .- 
truit de rien auprès de vous. Dans la carriere de la 
 
vérité oo étudie plus les idées que les paroles ; 
 aufr 
l'un peut s'y inflruire même fans parler. 
 
En - ce à l'éloquence humaine à s'introduire dans 
 








charme de faire ¿coller tes paroles ; l'homme pru-
dent eft entraîné par les charmes du lilence. 
254- 
LES montagnes ont treffailli quand le peuple 
Hébreux eft forci de l'Egypte , & la terre a été 
agitée à la vue de la face du Seigneur ; mais les 
cieux mime ont été émus à la vue de la grande vic-
toire qui a délivré l'homme entier de la terre de per-
dition. 
Supérieure aux vidloires de Moite , la grande 
vidoire n'a précipite aucune nation humaine , parce 
que c'étoit toute la famille humaine qu'elle venoit 
tirer de la terre de fervitude. 
Elle a précipité le prince de l'iniquité dans tes 
abymes ; elle a ouvert la porte de la gloire & de 
la puifrancc à tous ceux qui voudront approcher du 
Libérateur en efprit & en vérité 
Qui ne fe fent pas rempli de force & de courage 
à la feule préfence d'un guerrier brave, puiffant & 
célebre ? David n'a - t -il pas dit qu'a% cc l'élu , on 
fera élu 
Pourquoi parler de cette grande viéloire , & de la 
gloire du Libérateur , à ceux qui n'ont pas commencé 
par f omettre les Egypticns & foutenir les fatigues 
du défert ? 
Hommes difficiles, hommes nourris dans la féche-
refre de l'intelligence humaine , vous ne voulez vous 
fervir que de la regle & du compas 
Ne faut- il pas encore la truelle pour bitir ? Si 
rE DËs¡L 	 351 
tous ne vous en ferrez avec confiance , & fane 
craindre la chaleur du jour , vous n'étuverez peint 
votre édit .e. 
Vous ne vous approcherez point du conquérant ; 
& vous ne connoterez rien à la grande victoire. 
Vous voulez comprendre fans agir ; mais celui 
dont vous Utes (épatés, a droit d'exiger que sous 
nitriez avant de comprendre. ER - ce que vos maus 
ne vous donnent pas allia d'intelligence ? 
2 5 5. 
N'Y a-t-il que des prophetes d'élecfiion ? Ne 
peut- il y en avoir qui fuient les tilt de leur travail 
& de leurs combats ? 
Les grands génies ont Couvent reçu inve maire- 
ment des idées sublimes ; mais louvent il la out 
conquises , en les dépouillant des nuages dent elles 
íttoient environnées. 
Les Cavants dans les connoifírances humaines , ont 
quelquefois reçu de grands traits de lumiere , au 
moment où ils s'y atrenduient k moins. Mais ils lent 
parvenus quelquefois aufli à en découvrit par leurs 
obfervations attentives : 
Et vous , hommes qui chérit ez la vertu , c•us 
l'avez Couvent sentie, réchauffant vos cours comme 
à l'improviste & fans vous )' attendre. 
Mais Couvent aufii vous aiez repouf l'ennemi , 
qui vouloit la tenir loin de vous , & après de glo-
rieux efforts, vous avez pu vous mur avec elle dams 




Ranimez-vous , puiffiance humaine , dites au/ 
montagnes qui cous retardent dans votre marche , 
de fe tranfporter loin de vous , & elles fe jetteront 
dans la mer. Alors , comme un roi formidable, vous 
marcherez á la conquête de la c ille fam ie. 
O terre plus amere que la mort , quel fardeau tu 
laites peler fur l'homme , tandis qu'il voudrait por-
ter fa tête dans les cieux '• & ce n'eft que par ce 
poids accablant que tu peux le ramener à fa fimpli-
cité primitive. 
Tu entraînes par - là toutes les rouillures dont il 
s'etoit rempli , & dom il fe remplit tous les jours. Tu 
entraînes les métaux vils, pour ne laifler briller que 
l'or pur ; cet or pur , avec lequel feul la langue des 
prophetes extrait le miel de la pierre , & paie la 
rançon des captifs 
• 
• 2 5 6. 
,PARCE que les hommes vous ont trompé, & fe 
font trompés encore plus fouvent , vous êtes tenté 
d'étendre votre défiance jufque fur Dieu même. 
Quand eft - cc qu'ils s'abandonneront à la main 
qui les foutient & qui les guide ' Quand dl - ce 
qu'ils oublieront leur propre fageffic , & qu'ils fe re-
poferont fur la feule baie d'où s'eleve la colonne éter-
nelle de la ' érité ' 
Venez former des danfes d'alegreffe autour de 
cette colonne N ivante. Elle - même rendra des tons 
' harmonieux , qui régleront tous vos pas , & qui en 
dirigeront la mcfure, 
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Il forcira d'elle une letniere douce &  brillante, 
qui éclairera toute l'enceinte.  
Des lettons & des guirlandes s'étendront depuis  
fin Commet ¡ufqu'à l'extrémité de cette enceinte ,  
& formeront des berceaux ravifirants , qui ne fis  
bornerout point à Nous préícrvcr des injures de  
l'air. 
Ils réjouiront vos yeux par le fpeetacle le plus  
attrayant ; ils répandront des parfums dont tout  
cotre être fera embaumé ; & vous trouverez ces  
demeures ti déliciéufts , que vous ne voudrez plut  
les quitter.  
257. 
N'ES-r - CE pas pour laiffer une portion de fon  
¿prit fur la terre , que l'homme y eft envoyé en  
¿preuve 2 A quoi ferviroit fon ac`lion , fi ce n'cft  
pour que les vertus vires & puiffanres tracent par  
lui leurs caracteres , & les laitIent à demeure après  
lut ? 
Malheur à vous , mortels , qui aurez paflc en  
vain fur la terre , & qui n'y aurez fem^ ^aucune 
vertu ! Malheur à vous qui aurez laite votre penke 
 
errante, & qui n'aurez pas trouvé que le fois de 
 
votre être fit affcz preffant pour la fixer! 
 
On ne dira point de vous : il a fenti la' dignité 
 
de fun exifience, il a rempli fon polie avec gloire.  
Des aines de paix ne diront peint: 
 
11 m'a aidé dans mon infortune , il m'a garantt 
 
'L ^ 
de la perverfité , il m'a foutenu par fon exemple , 
R il a fait naitre en moi le goat de la fagcfi'e ; c'eft 
à lui que je dol' de l'as oir recherché:, & de rasoir 
préférée aux joies du monde. 
Vous ferez nuls pour vos femblables comme vous 
l'aurez été pour vouf. Vous ferez oublié comme 
ces vents légers qui Ce perdent dans la mafl'e des 
airs. 
Malheur à vous fi vous avez laie des fignes 
tnalfaifants & menfongers ! Malheur à vous fi 
les nations à % enir ont à vous reprocher de les 
avoir égarées ! Malheur à vous fi elles peuvent 
dire : 
Il efl la calife de nos déceptions & du menfonge 
où nous fommes livrées ; il dl la calife du trouble 
qui nous pourfuit ; & fon nom ne peut titre proféré 
par nous , qu'avec le langage de la malédic`tton! 
Ces effrayantes paroles vous pourfurvront jufque 
dans le tombeau , & elles vous tourmenteront encore 
plus que l'infeclton de vos f^pulcres, 
255. 
DE l'orgueil avec de l'infintflion ! comment ces 
deux choies (croient - elles compatibles ? Ecoute 
Il te faut ta vie entiere pour étudier fe .lement 
les noms d'une petite partie des refibrts qui compo-
fent un corps ; & encore ces noms font convention. 
pets , & ne t'apprennent rien : 
Et il n'a fallu qu'un foul acte de la parole pour 
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former l'immenfité des s Ires , avec tous leurs prin-
cipes , tous leurs noms pofitifs, & l'univetfaltté de 
leurs loin ! 
Comment l'humilité fait - elle ta force ? C'efl 
qu'alors tu laiffes régner k principe & que toute 
la force vient de lui. Si tu te glorifies , tu de. 
viens foible , parce que tu te fepares du principe, 
en voulant te mettre à fa place. 
Lorfque pour effuyer tes larmes & tes lueurs , la 
fageffe vivante veut bien te rendrejonore dans tout 
ton erre , comme k métal k plus argentin ; cfl - ce à 
toi que tu peux attribuer ce bienfait ? 
Et par toi - même n'es- tu pas confondu avec les 
fubflances ks plus opaques & les plus lourdes ? 
2 5 9. 
IL ne me futur pas d'ouvrir , il faut que fa lu. 
tniere m'aide à démiler cc que je rencontre. 
Il faut que je foules e péniblement ma tombe, 
pour pouvoir rccouvrer;la liberté de refpirer l'air. 
Ma tombe eft compofée des débris de l'univers en... 
tier , & l'ennemi pele encore deffus , de peur que 
le poids n'en fois pas allez accablant. 
Ce n'a pas affez que l'homme foulevc le monde, 
& qu'il le porte , comme un autre Hercule , tue 
les épaules ; il faut qu'il fe place lui. mime fur 
4 fphere de l'univers , & que de deffus ce trdno 




Il s'unira à moi , & nous ferons une alliance qui  
ne fe diffoudra jamais , & revus ferons dçux dams uac  
feule chair.  
Tous nos biens feront en commun , & nous tra-
Taillerons de concert à accroitre fans cef . aorte fur- 
^A^ 
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Sa langue s'eft aiguifée ; elk efi devenue cran.:  
chante comme l'cpee du Seigneur; e11e a cerné tous 
 
les globes , elle en a mis à découvert les fruits & 
 
soutes les fubfiances qui les compofent.  
Elle a précipité ces nuages enflammés & pleins  
de fumée, qui Portent de ces retraites intérieures. 
 
Elle a tout réduit à der deffeins réguliers , & k 
vague & l'incertitude out difparu. 
 
Ne te !aires point , homme; ks lenteurs font les 
 
fruits de ta négligence. Iieve - toi , tâche de par. 
 
tenir à une hauteur donc tu puias ne plus def-
cendre. 
Le Seigneur t'aidera dans ton oeuvre ; il ne t'a  
point délaiffé dans tes crimes & dans tes foiblees.  
Les fleuves ne font- ils pas encore nourris des eaux 
 
de leur propre fource , lors m tne qu'ils te précipiten4 
 
dans l'abyme des mers ? 
Auffi il•attendoit avec la patience de Ion amour, 
 
que les jours de fa confolation fufîent arrivés ;  
Et ks jours de ia confolation font ceux où tu te 
 
feras dévoué pour jamais à Ion fervice , à la média-
tion de les loix , & au defir confiant & foutenu d,.  
devenir un homme felon fon coeur.  
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Pinté-6r de l'un fera toujours l'intérttdel'autre. 
I a charité vit toujours pour deux ; elk eft encore 
plus cupide que l'as arice , qui ne vit que pour foi. 
Nous maintiendrons k hou ordre & la fureté dans 
nos domaines. Nous nous occuperons des moyens do 
rendre nos richeffes durables. 
Rous méditerons k matin , au moment de notre 
réveil, les plans qu'il nous faudra fuivre , pour que 
le travail du jour nous rende des profits contidérables. 
Le loir nous récapitulerons , affis dans nos foyers , 
les opérations de la journée. 
Biens& nous verrons l'or abonder amour de nous. 
Bicntbt notre commerce s'étendra jufqu'aux extrémités 
de la terri. 
dos richefÏes établiront notre crédit , & il ftrrita 
que nous nous prétentions , ou miitne il futfira de 
notre nom, pour que les maltons lés plus putlfantes 
ouvrent tous kurt. trilors. 
Rien ne fera refufé à nos defirs , toutes les jouir-
lances nous feront prodiguées, & nous aurons l'eftime 
& la confidération de nos concitoyens , parce que noc 
profits feront légitimes , & qu'ils feront le prix de 
notre travail. 
Qui fait mime fi , après avoir ainfi fondé notre 
demeure & l'avoir ornée des plus précieufes produc-
tions, les grands Je la terre ne nous feroicnt pas 1u 
faveur de nous viliter ? • 
;6s 	 y' RO atMlt 
261. 
POURQUOI le; hommes le portent- ils fi peu à 
l'a'ancement de !'oeuvre ? Pourquoi y font - ils fi 
 
oppofés ? Elles'accompliroit doucement , & par les 
voies de la jubilation & de la paix. 
Ils n'auroient qu'à étendre leurs mains fur l'4yme, 
& fur les iffues par oú les feux & la fumée de cet 
abyme s'élevent dans les airs. 
Sans autre fatigue , fans combat , l'iniquité rer 
teroit dans la profondeur de fes retraites (ombres. 
La terre n'en auroit pas feulement connoiffance ; 
l'homme de juftice promeneroit fes pas tranquilles 
fur cette terre ; le calme le fuivroit par - tout. 
Mains de l'homme , étendez - vous au nom de la 
juftice ; formez comme une voûte immenfe , qui dé-
robe pour jamais à nos yeux jufq.i'aux traces & au 
fouvenir du détordre. 
Venez, hommes, venez travailler à ce vafte édi-
fice. Elevez ce monument del otre gloire. Il ne crain-
dra point le pouvoir du temps , & les générations à 
venir le verront dans toute fa beauté , comme celles 
qui l'auront fondé. 
Chaque homme qui naîtra fera une pierre vive 
ajoutée à cet édifice; & chaque ho mme qui fe réu-
nira à fes peres, lui portera un appui encore plus 
putffant que pendant fa vie terreftre. 
Ils ne l'ont pas voulu. Ils n'ont point étendu leurs 
mains fur l'abyme. lls en ont, au contraire, élargi les 
oui ertures. 
• 
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• Les feux & la fumée les ont prefque fuffogués. 
Voici , voici comment ils pourront fe préferser , 
'voici à quel prix la lumiere fe féparera des tenebres. 
Ils feront obligés de combaute de toutes leurs 
forces , non plus pour précipiter l'iniquité dans 
l'ab}•me , ma:s pour qu'elle ne les y précipite pas 
avec elle. 
Tandis qu'ils fe défendront d'un cené , elle les atta-
quera de l'autre. Ni jour ni nuit ils ne goíltcront le 
repos. Il leur faudra voler à tous les polies à la' 
fois , pour les avoir fi mal confervés. 
Il n'y aura qu'un choc épouvantable entre toutes 
les puïfl:ances de l'homme & toutes ks puiffances 
de l'abyme qui puiffe opérer décifivement ; & quel 
eft l'homme qui puiffe (avoir s'il fera du nombre 
des s ainqueurs ? 
262. 
A quoi comparerai - je l'ame & la penfce de 
l'homme ? Je ks comparerai à une grande ville ailé 
au milieu de plulieurs fleuves  , qui amenent jufque 
dans fon rein toutes les productions de la terre. 
Ces fleuves coulent de toutes parts dans les écrie 
tures facrécs , & parcourent dans tous les feus ces 
fertiles régions. 
C'efl ainfi qu'ils fe chargent continuellement de ri-
chcffes abondantes , & qu'ils apportent à l'efprit de 
l'homme des aliments de toute efpece. 
Malheur à celui qui ne fera pas de ces écritures 
facrées fa nourriture journaliers ! Sun fang & 
 tes 
T 
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nerfs fedef1cheront, comme l'homme qui a fouQcrt 
long - temps la faim & la foif, & n'a point pris du 
fubfiftance. 
Pourquoi cft - il fi avantageux de pouvoir citer les 
écritures faintes dans les difcoursinftruclifs ? C'eftque 
quand on a le bonheur d'en citer un pa ira ge à propos, 
on n'a plus rien à faire. 
Car c'tfl alors l'cfprit même qui l'a dicté , qui fe 
met en notre place , & qui dévoile les vérités à l'en-
tendementde ceux qui nous ont écoutes. 
Ne voyez - sous pas que dans ces occaftons 
chacun des auditeurs fe tait & wr dite un motuent 
en silence ? 
Nous venons ici - bas dénués de toute efpece de 
connoif%nce, Il n'en faut pour preuve que la con-
duite & les aelion. de l'enfance, qui le font toutes 
fans ordre 6. lits raifon. 
Mais nous apportons le germe & la difpofition 
I toutes cos connoiflànces ; il n'en faut pour preuve 
que l'aptitude & la jufleffe de cette m .me enfance, 
qui fouvenc l't.mportc en ce genre fur les hommes 
mars. 
Suivons cnnflamment les loir de ces tendres plan-
tes , jufqu'à cc que nous ayons atteint la hauteur des 
cedres du Liban ; & nous y parviendrons, fi nous laif-
Ions chaque jour baigner nos raines par les fleuve. 
do écritures fautes. 
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263, 
Yetis are; lirri ce monde 	 di(pute des hommes. 
C'eft un bonheur pour eux de n'avoir qu'à (c di(-
puter 
Si vous leur aviez découvert les refrorts cachés qui 
le font mouvoir , & (tir - tout les cataftrophes qu'il a 
fubies , ils ne (croient peut - t tre pas en état d'en 
fupporter le fpenac!c. 
Bien moins encore fouticndroient - ils le fpenacle 
des annales de l'homme , parce qu'elles font ercore 
plus déplorables ; mais aufii elles leur font encore 
plus cachées. 
De- là iennent leurs méprifec. Ils n'ont fait que 
fe difputer fur la nature ; mais ils ont nié l'homme. 
Homme , tu es un fi grand être , qu'il n'y a que 
ton anion feule qui puifl te d ^montrer ta grandeur. 
Tu ne peux trouver aucune place entre le doute & 
les miracles. Si tu n'operes toi - mime des mondes , 
tu cefIes de croire aue tu fois né de l'auteur des 
mondes. 
Qui pourra compter les miracles de l'homme ! quel 
univers pourra les contenir ? 
Occupe - toi des sentis , nsant de t'occuper des 
puiffancec. Garde - toi bien de vouloir agir , avant 
qu'ils aient mis leur fceau fur toi. Ils ne mettront 
point leur (cèau fur toi , que tu ne leur aies faci-
lité l'accès ; & ce font les vertus qui doivent le leur 
procurer. 
Combien la rage(', dl indulgente .& bienfaifante 1 
s 
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De toutes les venus qu'elle a femées dan, l'homme, 
comme autant de moyens d'arriver jufqu'á lui , elle ne 
lui en demande qu'une. 
Elle ne lui demande que de lui ouvrir un Peul ca-
nal , & elle va s'infinuer à demeure jufque dans fon 
ame& dan< fon efprit. 
Ne prétends donc pas à la puiffance avant de 
t'être naturalifé avec au moins une vertu; mais aut6 
efpere tout , fi tu fais t'unir à une vertu , parce 
qu'elles fe tiennent toutes par les liens de la con-
fanguinité. 
Oh! fi l'homme mettoit à profit un Peul des heu-
reux moments qui lui font envoyés pendant fa vie! 
Oui , un feul de ces moments mis à profit , lui 
auroit fuffi pour affurer fa route , & fe procurer un 
heureux terme à la fin du voyage. 
Que le laboureur faffe un fcul fillon droit , ne 
fera - ce pas aficz pour qu'il puifíc enfuite aligner 
tous les autres 
264. 
RIEN n'en doux comme la génération éternelle. 
Tous les êtres s'y fuccedent en paix & d'une maniere 
infenfible. Voyez comment naitl -ent vos heureufes 
penfées. Leur formation cft aifce , naturelle , & ne 
vous coûte aucun effort. 
La génération de l'efprit pour l'ordre temporel di 
plus pénible , parce qu'elle a pour objet d'agir contre 
la vio.ence. Vous éprouvez toujours alors uue affec- 
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ton douloureufe , même quand vous ne déploitiet 
que la g ^nération de la charité. 
Le Seigneur a dit : je t'ai engendré aujourd'hui ; & 
il a dit : je t'ai engendré avant tous les fiecies. Qui ne 
lent pas la différence de ces deux générations ? 
Mais la loi primitive peut defcendre avec l'homme 
dans la région temporelle ; elle k fuivroit jufque 
dans les abymes, s'il pouvoit y avoir une génération 
dans la demeure de la mort. 
Elle k fuivroit donc dans fa génération matérielle, 
s'il ne perdait pas de vue ion origine, & le faint zele 
de l'aceroiffement de l'armée des ¡tiffes. 
Heureufe la poflérité qui prendra naiffance par 
aine pareille génération : elk fera dirigée par les loir 
divines & éternelles , qui auront préfidé i fun ori-
gine. 
Elle traveriera les régions matérielles , fans en 
connotare les iniquités & les rouillures; elk trac errera 
les régions obf ruées de la penfee , fans en connottre 
les chocs & les douleurs. 
Parce qu'elle vivra conflamment & continuelle-
ment dans les douces loir de la génération divine; 
c'cfl pourquoi l'ennemi tremblera des ant elle , & les 
captifs lui devront leur délivrance. 
265. 
Tu follicites l'entrée dans le coeur de l'homme, 
comme fi c'^ toit toi qui eutfes befoin de lui ! N'efl - ce 
pas à moi de te folliciter le jour& la nuit, pour que 
l'amour renatfïc en moi des germes de la pénitence ? 
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Tu me rendras un guerrier redoutable pour tes en•: 
nemis ; 
Un médecin puifi'ant contre Ici maladies; 
Un maitre pour les ^ léments; 
Un ami pour tous les élus; 
Un protégé pour mes bienfaiteurs qui ne m'abana 
donnent point ; 
Un fils chéri pour mon pere ; 
Un élev'e docile pour mes faints inftituteurs ; 
Un véritable adorateur de mon Dieu , qui veut 
qu'on l'adore en e(prit & en vérité. 
Qu'une feve pleine & continue s'étende longue-
ment & abondamment dans tous les canaux de mon 
titre , comme dans les fibres des cedres éternels ! 
• Que les rejetons de ces arbres immortels (oient 
plantés jufqu'au centre de lame de l'homme. Que le 
feu pénetre ¡ufqu'à la terre cierge ! 
C'cft alors que la fel e du Seigneur animera ces 
plantes falutaires ; fa parole liquéfiera tout : il eft 
le mouvement. Serons - nous furpris qu'il ait fait 
fondre les montagnes & qu'il ait rendu tout mobile ? 
Quelles délices peuvent fe comparer aux délices 
du Seigneur ? Tous les objets font treflàilir de joie 
l'homme enfant , parce que tous lui rendent le reflet 
de fa pureté , de fa vie & de fon innocence. 
Comment les joies de Dieu & celles des faints , 
ne feroient - elles pas unie er(elles & fans la moindre 
interruption ' Elles font le reflet continu des éter-
nelles perfections de notre Dieu. 
s66. 
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26 6. 
L t s voix fe raniment ; le mouvement fe rétablir; 
tout fe réveille. L'oreille de l'homme eft frappée des 
bruits que produit cette univerfelle réfurre lion. 
La mort s'enfuit lentement , & murmure de ce 
que l'on trouble ton repos. Elle pouffe des hurle-
ments ; elle grince Ics dents de rage. 
Mais la paix rit proclamée dans le camp d'Irma; 
Les fcntinellcs n'auront plus à s'appcllcr réciproque-
ment à toutes Ics veilles de la nuit , pour fe tenir fut 
leur garde. Il n'y aura plus pour eux de cris de 
guerre; il n'y aura que des cris d'alégrefïe. 
Toutes les fubflances qui compofcnt la nature 
rendront des Ions perçants & qui pénétreront d'ad-
miration. Voilà les nouveaux cieux & la incite 
terre. 
Leit voix des fubftances de la nature, les voix des 
hommes , & la voix du grand prêtre & de 
fis lévite; , s'uniront enfrmble pour former le 
concert de l'éternité au milieu de la nouvelle Jé• 
=raiera. 
Homme de paix , prépare ton oreille & ton ctrur: 
les délices qui t'attendent ne connoitront aucune 
interruption. 
267. 
R rNes .TOI ferviteur de la ragefïe ; apprends 
long-temps ficus les ordres à étte humble & aéltf, 
Suis-la modeftement; tiens-toi toujours à une jec 
Aa 
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diflance, doit , en lui marquant ton refpeéL, tu fois 
prit en mcme temps à entendre fo ordres au 
moindre coup d'oeil. 
Quand tu entres dans la maifun , ne ronge qu'à 
deviner tes defirs & qu'à les fatisfaire. Préviens-la 
dans tout ce qui peut lui plaire ; ne lui laiffe fup-
porter aucun befoin , aucune incommodité. 
Quand la journée fera finie , penfe à lui conti-
nuer les mames ferv ices pour le lendemain. Sois fur 
pied avant le lever du foleil, fais en forte que quand 
tilt fe montrera le marin à fo ferviteurs , elle trouve 
tout en état dans fa maifon. 
Ce n'eft que par ces attentions foutenues & mul-
tipliées, qu'elle te diflinguera parmi tes ferviteurs, 
& qu'elle t'afTurera des récompenfes qui puifi'ent 
te fuflire dans tes vieux jours. 
N'oublie point que l'homme efl fait pour être le 
mercenaire de la fageffe, & que c'eft le plus beau 
titre qu'il puifíe porter. 
268. 
HOMMES du ficcle , hommes fi indufirieutr , pour-
quoi femez-vous vos grains n'efl-ce pas dans l'ef-
poir qu'ils vous rendent une récolte abondante 
Pourquoi épuifez-vous votre corps de tueurs & de 
fatigues ' n'efi-ce pas parce que vous sous flattez 
de retirer de tous ces efforts , quelques fruits qui 
vous en dédommagent au centuple ? 
Pourquoi donc ne calculez-vous pas aine dans 
l'emploi du toutes cos facultés ? 
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Pourquoi confommez-vous en vain , & fi conflam-
ment , vos paroles , & étes-vous fi infouciants fur les 
fruits que vous en retirez ? Eft-ce que cette parole 
ne vous avoir pas été donnée comme les autres fe-
mences , pour vous produire une récolte ? 
Heureux celui qui chaque jour a foin de calculer 
les récoltes de fa parole , & qui peut fe dire à la 
fin de la journée : Ce n'eft point en vain que j'ai 
feme ; ce n'eft point en vain que j'ai cultiei ; & la 
terre m'a rendu plus que je ne lui avois donné ! 
Eft-ce dans des livres que vous devez faner la 
parole ? Les livres ne font-ils pas une terre morte, 
oir la parole ne peut prefque rien acquérir, ni rien 
rendre ? L'amc de l'homme eft la terre naturelle de 
la parole. 
C'eft dans notre ame , c'cft dans l'aine de nos 
femblables , qu'il faut terrer la parole 
 , afin qu'elle 
nous produite des récoltes de tout genre : 
Et c'eft à l'auteur de la parole qu'il faut offrir 
tous les hommages de la parole & de tes fruits ; 
parce que l'auteur de la parole eft la terre v ierge 
qui engendre & produit d'elle-mme , & fans avoir 
befuin d'étre enfemencée. 
269. 
QUAND eli-ce que ma priere acquerra de la 
force ? quand fera-t-elle comme le feu de la four -
naife , qui fond les métaux ? 
Cruel emploi ! dure nécefiite ! fois plutôt, ô ma 
priere comme le baume bienfaifant que l'on fait 
Aa a 
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difliller dans les plaies ! que chaque goutte qui y 
 
p^nerrc , y porte la fauté & la vie !  
C'efl Purement pour rendre la fauté & la vie , 
 
que l'homme a été formé par toi , Dieu fupri:me. 
 
11 en peut juger par les douceurs que fon ame 
 
éprou%e , quand il remplit cette dis ine fonction. 
 
Mais il en peut juger aufli par fes douleurs quand 
 
il voit les plaies du peuple , & qu'il voudroit avoir 
 
I fa difpofition tout le baume de Galaad pour les 
 
guérir. 
Emploies - y tes larmes, fi tu ne peux v employer 
 
le baume de Galaad. Si elles font perrés Crantes , 
 
elles auront mime le pouvoir de le produire & do  
le faire couler avec elles.  
S'il efl permis de fe livrer à la jaloufe envie, 
 
c'ell pour l'ame qui fent les douleurs de la charité. 
 
Oh mes veux ! rempliffez-vous de larmes ; il me  
faudra pleurer pendant toute la durée des ficcles , 
 
axant de recouvrer ce baume vivant.  
Pourquoi ce long terme ? c'efl que j'ai mis tous 
 
les ficcles pour intervalle entre lui & moi.  
Mais aufli  fi j'ai le courage de pleurer pendant 
 
la durée des ficcles , ne le retrouverai - je pas , & 
 
ne le pufféderai-je pas pendant une durée fans fic-
cles & fans camps !  
2^0. 
LORSQUE vous ferez entrés dans la terre que le 
 
Seigneur votre Dieu doit vous donner , prenez garde 
 
J'imiter les abominations de ces peuples. 
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Qu'il ne fe trouve perfonne parmi vous qui fris 
palet fon fils ou fa hile par le fctr , pour lis purifier s 
Ou qui jolli.ite les devins , qui oblîn•c les(ange 
les augures , & qui fe livre aux malijces 6• aux en-
chantements ,& qui confulte les magiciens ,les pythons 
& les farcins , & qui cherche l., ririté "dans les morts. 
Le Seigneur a fondé fon temF:e dans le coeur de 
l'homme ; il en a tracé là tout le plan : c'efl à 
l'homme à en élever les murailles & à achever tout 
l'c ditïce. 
Formons l'homme a notre image & à notre ref cm- 
l'iance. 
C'eft id que fera établi mon Gncivaire,j'ai réfervé 
cette place plus intérieure pour le faint des faints. 
Homme , voilà où l'oracle a c n knli fa demeure: 
environela d'arbres'tnulli?s & majeftucux ; que 
leurs cimes fe réunitrent & fe courbent en berceaux 
pour en dérober la vue à Kea du profane. 
Ménages- y pour toi fcul une entrée : homme 
affligé , homme de dcfir, vas-y Peul comme le grand 
pÑtre; at laifie dehors tous les detirs faux, toute ka 
cupidités menfongeres, tous ces sètements fouillés. 
Vas-y feul, c'cf .à•d;re, avec une feule penfée; & 
_ 
que cette penf^ e boit celle de ton Dieu. Qu'oint" lé-
paré du rel!ede l'univers entier, il n'y ait que Dieu & 
toi pour témoins de ta priere &de tes fupplicatious. 
Approches - toi de l'oracle refpcc1ueubemrnt , at-
tends en lilence , & comme en fufpendaut toutes tes 
facultés  intérieures. 
Tu ne tarderas pas à entendre fa réponfe , qu ind 
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Tu foreras , rayonnant de gloire , de cette demeure 
facrée. Tu feras obligé de oiler ta face en te pré-
fentant au peuple, de prur qu'Il n'en fout ébloui. 
Tu lui feras part des décrets de ton Dieu , & tu 
feras préttreé des embûche: & des faux décrets des 
princes du menfonge. 
Que tc , penfées fe portent perpétuellement fur cet 
oracle ; c'ef le Peul que le Seigneur dcfire que tu 
écoutes , & il t'engage à fuir tous les autres. 
Il a placé fon temple & fon oracle dans ton coeur, 
afin que dans tous les temps & dans tous les lieux , 
(titi en marchant , (oit en étant en repos , tu fuffi-s 
en état d'y entrer & de le confulter. 
Z7 1. 
EST-CE du Fein de la pareffe & de l'indolence, 
qu'Il faut aller chercher l'aeil & la main de Dieu 
N'oublie jamais que c'eft un Dieu jaloux , & 
: qui aime qu'un le prie ; parce qu'il fait que la pnese 
ouvre les canaux de (a vie divine. 
. Prie, aine humaine, prie, mon ame: ru ne peux 
prier , fans que ton Dieu mi=me ne prie avec toi. 
Qu'eft-ce qui te fera refufé , fi celui qui accorde eft 
le mime que celui qui demande ? 
Tu t'es laiffé fi fort malérialifer , que tu perdois 
toute idée des chofes d'en haut ; & tu en venois au 
point de te dire : 1- l-ce qu'il y a une région ipirituel:e l 
Tu te fpiritualiferas au point d'are quelquefois en 
µal de te demander : ,l f. e qu'il y a de la ,natiere ; 
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Le quie'tifine & le néant font le triomphe de la 
snatiere, mais ils font l'enfer de l'efprit. 
Ignores- tu qu'il ne faut faire qu'un pas dans le 
faux pour avoir des pallions , & qu'il ne faut faire 
qu'un pas dans les partions pour en <lire dégotit ^ ^? 
Si tu en fais deux , il fera difficile que tu en re-
viennes ; parce que ce ne fera plus l'illufion de la 
nature qui te féduira , mais l'aiguillon de la mou 
mime, qui , par fon nombre & fon fceptre empoi-
tonné , tc liera fous fon empire. 
Pourquoi ne fuivrois-tu pas cette progreffion dans 
usa ordre inverfe ? Ne te conduiroit-elle pas égale-
ment à un joug ? Mais ce (croit au joug de la déli-
vrance , de la liberté & du bonheur. 
272. 
MON ami , mcnc-moi aux fourccs de vie. Corn-. 
tnencons par prendre de la nourriture & des forces. 
Il nous faudra marcher quarante jours pour arriver , 
la montagne d'Horeb. 
Mon ami , mcnc-moi aux fourres de vie. Apr ^s 
avoir invoqué l'Eternel , allons nous faire reconnoitre 
aux régions de la terre.. Allons nous humilier & 
nous préparer dans le silence ; ne faut-il pas qui: 
le nom du Seigneur s'enveloppe, pour ne pas tout 
difloudre ? 
Allons au Nord nous revitir de force & de con-
fiance ; & le midi fera bientôt fournis. Mun ami , 
nous reviendrons enfuira aux Cources de vie , pow 
leur rendre hommage. 
A  4 
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Pourquoi ont-ils fait une loi & une ordonnance de 
ce qui ne doit fe préfenter que comme un x'nf,-il d'e 
bienfaifance? La fageffe fuprtme vit ti douce' Elle 
nous in%ite & ne nous commande point 
Nous pouvons amener un homme à la croyance , 
parce qu'elle ne tient qu'a, nos opinion , ; nous ne le 
pouvons amener à la foi , parce qu'elle efi un fenil. 
ment & une jonction. 
Nous pouvons l'amener à une doftrine & à une 
lumiere par nos enfeignements journaliers; nou= ne 
pouvons l'amener à la fagefl'e & à la vie de l'efprit , 
parce que l'efpru fe donne lui-mime , 
Et qu'il donne Peut la fcience d inflruire & du 
parler à propos , & non d'après les mouvements do 
ta volonté humaine. 
273. 
Pot R quelle raifon donnez-vous aux pentes 
¡piques un rang fi marque ? Ne fcroit-ce ras parco 
qu'ils fe préfentent à nous comme étant ly fruit de 
l'efprit , & comme découvrant à nos veux les ref orts 
cachés des grands événements qu'ils racontent ? 
Homme, tu t'attaches , fans t'en douter , à la con-
noitrance de tous ces moyens fecrets & fpirituels , 
parce qu'ils tiennent it ton efl -ence & à ton ^ !étncnt 
naturel. 
Auffi ces poimes épiques , quoique tnenfon; r; 
e,: factices , ont encore plus d'empire fur l'univers 
truc les ouvrages qui ne font que fa' ants. 
paru leurs tllutions u.Cme, ils out wujours quel- 
	 L 
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cries nuances qui font les reflets de la vérité , & ces 
reflets nous charment par leur analogie avec cette 
idole éternelle de nos besoins & de nos defirs. 
Poifte prophétique , tu peux te pafl -rr de la poéfie 
¿pique, qui n'eft que k récit pompeux d'un fait 
intérefi'ant. 
Mais la poéfie épique ne peur fe pafïcr de la pot 
 prophétique, la feule vraiment puiffante, & capable 
de futfire à tous les bcfoins légitimes de notre efprit. 
C'eft dans l'Europe que la poétic épique a brillé. 
Le poéfie prophétique appartient à la feule Afie. 
L'Afie n'eft-elle pas le berceau de l'hcmme , 3[ 
de tous les grands événements qui concernent fun 
hifloire intclkc uelle ? N'cft-ce pas là où font n ^cs 
toutes les religions célebres qui ont eu une grande 
influence fur l'univers ? 
C'eft - là où nous voyons dans k t1 n le ks images 
les plus hardies , & les allégories les plus pinoref-
ques, par la raifon que c'cfl là oit Cc font trousée 
les plus grandes réalités. 
Pour toi , Europe , tu n'as fait que recueillir lei 
fruits de ces arbres fertiles ; & n'ayant point ru 
l'avantage de l'infpiration , tu t'es occupée à réciter. 
Tu n'es que k reflet des rayons qui ont brillé dans 
l'Afie. Les anciens pestes aliatiques agi/foirnt ; les 
poètes européens fe font contentés de peindre. 
C'eft après que la poéfie prophétique s'eft perdue 
pour eux , qu'ils ont eu recours à la pii ^ tie ticlitie 
& Tabulaire , aimant mieux puifcr le merveilleux 
dans un ordre imaginaire, que de tè tc'fuudre à s'ed 
paffcr ; 
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Parce que le caratrlere fupérieur & facré que 
l'auteur des chofes a gravé dans l'homme , efl in-
délébile. 
Homme ingrat , étudie donc tes propres ouvra-
ges , fi tu n'as pas la force d'étudier ceux du Créa-
teur , & tu y trouveras toujours des preuves contre 
tut. 
274. 
A tous les inflants de notre exiftenee nous devons 
nous refïufciter des morts. Notre pen(ée, notre Pélion , 
notre volonté , nos afeélions vraies & pures, tout cil 
dans le tombeau. 
Des gardes font pofés.tout autour par les princes de 
ta fynagoguc , de peur des difciples & des amis de 
la vérité. Il nous faut lever la pierre du tableau ; il 
nous faut tromper la vigilance de nos gardes, ou les 
renverfer par notre puifiance. 
• Il nous faut dépoter les linceuls qui nous enve-
loppoient , & rompre les bandes qui lioient tous nos 
membres. 
Il nous faut reprendre notre premiere agilité , 
notre premiere pureté , notre premiere at.1ivite , & 
nous enlever dans les airs comme l'efprit rendu à 
fa propre fubflance. 
Avant d'atteindre à cette univerfelle & entiere 
réfurreclion , il nous faut paffer par des réfurrec-
tions particulieres ; & cc font ces réfurreelions 
particulieres qui compofent les éléments de notre 
vie temporelle, 
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Comment obtenir par nous- mime ces réfurrec-
tions particulieres , fi celui qui les a toutes accom-
plies pxr Ces combats & par fa vicfloire , ne nous 
met pas à mùme de participer à fa force & à fun 
courage ? 
C'eft pourquoi il a dit : J'ai fouhaité avec ardeur 
de manger cette pique avec roua , avant que de fouf 
frir.... prenez & mangez. tala vie pafjera en Mous ; 
parce que nies paroles font efprit fe vie. 
275. 
COMBIEN lame eft faine & vive , lorfqu'elle s'en 
baptifce & comme baignée dans la pricre ! Laiffea 
aux mots pitrorefques leur énergie , la fagefre les 
emploie pour frapper les oreilles dures & groffieres. 
EUe dcfccnd par cc moyen jufqu'à l'homme ruf-
tique , qui fans cela n'entendrait pas fan langage. 
La Cagefíe veut parler à tous les hommes ; c'en 
pour cela qu'elle eft tantôt (ublime , tantôt ram-
pante & baffe , tantôt limple & délice comme un 
trait , tantôt grofliere & pelante comme l'homme 
des champs ? 
N'a-t-il pas juré par lei-mime qu'il voulait que 
toute la terre fût remp!ic de la gloire du Seigneur ? 
• As-tu du temps ? dépêche-toi de le placer dans 
le négoce de la pricre , & ne le dépenfe point tant 
en méditatiers. 
O vous , fpéculateurs ! ô vous qui vous placez dans 
les chaires , prend: grand foin d'arc en garde contre 
%vos paroles !Flue -elles font étudiée', plus elles feront 
T 
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dangerenfes. La penfee de l'homme peut lui engen 
drer des fruits. 
Souvent même il n'attend pas que le fruit toit 
venu , & il le croit mir avant qu'il ait commencé 
à germer ; 
Et ces fruits deviennent pour lui des armes (a-
ctées , avec lefquelles il clorgc tes di(ciplcs quand ils 
lui demandent du pain. 
Quel cfi l'homme qui n'a pas lailU former en 
lui comme un moule , où tout vient prendre la 
même empreinte ? Tout ce qui n'a pas prit la forme 
de ce moule, e ft hors de fa portée ; il ne peut que 
le blâmer. 
Refpeéle les chcfi. Si c'eft Dieu qui tes envoie , 
& qu'ils (oient ignorants , c'eft une épreuve pour 
-l'Eglife. S'ils viennent d'eux-mimes , il faut prier 
pour eux , afin que la main fupreme les gu•rtffe 
de leur folie. 
Mais pour nous , dépouillons-nous , fi nous vou-
lons être fuperbement vêtus , & fi nous voulons être 
•fans inquir.tude fur les fruits de nos penfecs. 
2¡6. 
LA matiere avait été donnée à l'homme comme 
un lieu de repos au milieu de tes grande; fatigues. 
C'etoit l'ombre d'un grand arbre Cous lequel le 
moiffonneur pouvoit venir dormir quelques heures 
pendant la furie chaleur du jour. 
Mais il acru que c'etoit dans ccue matiere mit 
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sine réfidoit mate fon oeuvre ; & il en a exercé le 
culte avec le foin , la continuité, le zde exclufif 
qui regnent dans la région de l'éternité pour le culte 
de l'auteur des tues. 
Les malheureux! vouloient-ils donc tranfporter le 
ciel dans l'abyme •' C'eft afïz qu'ils y aient tranf-
porté leur penke ; c'eft afl'ez pour leur montrer 
quelle toit leur deftination primitive , & quelle fera 
leur condamnation. 
O homme! fi tu eonnoifiuis quels gouffres enflam-
més font creufUs dans toi & par toi ! 
Des feux fourerreins s'élcvent au travers des rui-
nes du monde , & en éclairent la fragilité. Ces feux 
montent dans l'air par la loi de leur propre nature. 
Mais combien de temps doivent - ils errer dans 
l'efpace , avant de s'unir à des éléments purs , & de 
devenir des fubftances vivantes , falutaires & géné-
ratrices ? 
Les choies temporelles ne rivent qu'il l'extérieur; 
suffi montrent-elles par-tout un extérieur vif, & ut 
centre mort. Quel édifice veux-tu donc élever avec 
de pareils matériaux ? 
Les chofes vraies & fixes au contraire , enfcvelies 
dans les ténebres de notre région , doivent offrir un 
extérieur mort & un centre vif. 
Joie des fages , c'eft pour cela que tu es inconnue 
au vulgaire , & que tu ne peux te faire réellement 
fentir que de Dieu à l'homme. 
¿sa 
	 L'aoitM a 
277- 
Qt.'AND la clef a été élev ée au haut de la voate, 
les échafaudages font devenus inutiles. C'cft d'elle 
que toutes les autres pierres tirent leur force. Elle a 
fauvé l'homme , en tuant la mort ; mais elle ne l'a 
pas empoché de pouvoir fe perdre. 
Si nous n'avions pas le pouvoir de créer la mort, 
la puiffance divine eût-elle eu befoin de venir la dé-
truire ? 
C'efl parce qu'il étoit en tout femblable à l'homme, 
qu'il a pu approcher la mort; c'cft parce qu'il n'as oit 
point de péché,, qu'il a pu la détruire. 
Qui pourra peindre la joie des cieux , quand ils 
ont vu détruire la mort ? 
Nomme , vous donnez la vie matérielle à vos en-
fants. Vous célébrez le jour de leur naifírance comme 
un jour de fite, par les lumieres les plus éclatantes, 
en mémoire de ces clartés céleftes qui accompa-
gnerenc la naifiance primitive de l'homme. 
Quand l'homme temporel a rempli le cours de fa 
vie terreftre , & qu'il entre dans la région de l'ef-
prit , tous les habitants de cette région fe livrent , 
comme vous , à la joie de voir accroître la famille 
de l'efprir. 
Quelle a donc da ttre la félicité de la région di-
vine , quand elle a vu l'homme renaître pour Dieu! 
Quel autre qu'un Dieu pouvoit nous rendre cette vie 
divine & régénérer la famille de Dieu ? 
Tous ces ordres de génération ont leurs délices. 
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I'ame de l'homme eft fu(ceptibte de les connoitre 
toutes , parce qu'elle tient à tous les ordres. 
Les imprudents! & ils ont dit que l'homme n'étoit 
rien ! Les imprudents! oh , combien ils rougiront un 
jour d'avoir laiff-e forcir d'eux ce blafphme! 
278. 
LA racine ne peut rien que par fa puiffince. 
Voilà pourquoi Dieu ne fait rien que par fes pro-
phetes. Toi-mime , divin Réparateur , tu as pris ta 
voie dans l'aine de tes apôtres ; tu ne pouvoir agir 
que par eux. 
Voilà pourquoi l'aeuvre cil fi lente & fi cachée ; 
parce qu'elle eft obligée de paffer par la voie de 
l'homme , & que l'homme n'cft plus dans fa pureté 
& dans fa loi primitive. 
Tu ne dois rien à l'homme , pull-que c'eft lui 
qui a reçu tout de toi ; & cependant tu le cher-
ches dans fes ti nebres & dans fes crimes. Tu ne 
peux l'oublier, parce qu'il y a une tendance vive, 
fainte & (ouverainement douce de la racine à la 
puiffance. 
Un Peul rayon divin ne peut-il pas enfanter tous les 
miracles ? & (croit-il furprenant que le monde entier 
fût fournis à l'homme, fi l'homme (adroit Dieu gou-
verner & animer fon ame ? 
Quelle paix régnerait fur la terre , fi dans l'aine 
neuve & ingénue des enfants on ne femoit que des 
paroles & des idées vraies ? 
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Tous les rapports primitifs de Dieu ! l'homme 
 
fe montreroient à chaque époque dans leur état na-
turel , & la chaîne des fiecles ne (croit pour l'homme 
 
qu'un long développement des lumicres, des vertus 
 
& des délices , qui tiennent à l'autel de fon être. 
 
Quelle doit donc être la douleur de l'homme de 
 
detïr quand il lit : Que ic Jeigneur a regarde du cid  
en terre, pour ¡avoir s'il p avait un homme qui fit le 
 
bien , & qu'il ne s'en 0 pas trouvé un (cul P 
 
279' 
F AUT - I L vous donner une preuve de la gran-
deur de l'homme ? Il eft k (cul être de la nature  




jF Ils font tous , excepté lui , bornés aux feuls droits  
de leurs forces phyfiques. Ils ne peuvent rien exiger 
 
des autres êtres.  
L'homme a le pouvoir de leur donner jufqu'à la 
 
parole; & l'on s'étonneroit que dans l'origine il leur 
 
etlt donné des noms ! Ne leur en donne-sil pas tous 
 
les jours , & fur toute la terre ?  
Pourquoi méconnois•tu tes glorieux titres ? Tu ne 
 
peux pas périr, tu le fais, puifque tu es unepuifiarce  
efi'entielle de la divinité. Mais fi tu vouloir , tu ne  
pourrois pas même tire malheureux , puifque tu 
 
pourrois n'être pas un inftant fans ton Dieu.  
A l'image du foleil , tu n'avoir été émancipé que  
'pour faire fruEtiHcr tous les germes incifibles donc  
ton atmofphcre cft remplie.  
Tu 
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Tu as cefféd'être l'inftrument de la grace; mais en 
craint d'en tttrc l'inftrument , tu en es devenu l'objet, 
IS tu lui fort toujours de t é moignage. Les loin & les 
décrets bienfaifants de let fage&'e ne font- ils pas in-
délébiles ' 
2S0. 
Ou cooduifent les piemiers pas de la fage% ? A 
acre effrayé des vices & des abominations qt.i innon-
dent la terre. Quel ça donc le poids énorme qu'uns 
it fupporter les colonnes fondamentales de l'ouvre 
Ce font les véritables Hercules qui foutiennent le 
monde ; ils ne pourroient licher prife un seul lattant , 
fans que cet univers moral ne fait expofé à s 'écrouler 
& à tomber en ruine. 
Hommes foibles & corrompus , ils interoedent la 
fagefïe pour vos égarements ; fouverains négligents, 
ils veillent pour voui & pour vos empires , que vous 
ne favez ni diriger ni défendre. 
Iniquités d'un autre ordre , ils s'cpuifent jufqu'à 
la mort pour vous combattre. Toujours fur la breche 
contre un ennemi qui affiege toujours la fortereffe ; 
Des larmes, des prieres , de la charité, des efforts 
perpétuels de toutes les facultés de leur tue ; voilà 
l'é tat où k crime & k menfonge de l'homme les 
ont réduits. 
Cependant ils font en fureté au milieu de tous ces 
tourments , parce que ces tourments tiennent l'homme 
dans une région fupér ^t:ure. 
Les peophetes & les vrais fages ont beaucoup foui- 
B b 
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feu. Ils ont louvent defiré la mot t , aucun ne fe l'ef 
donnée ; étoient-ils des Architopel & des Judas? 
Samfon lui-même , en s'immolant , n'etoit point 
prefr-t: par le remords du crime , mais par le &fir de 
fauter fon peuple. 
Il n'y a que les peines (autres & nées du crime 
qui nous dépravent au point de nous faire ramper fous 
k joug , & nous prefl'cnt de nous en délie rer. 
Elles nous cachent auffi , que par ce violent re-
mede , au lieu de nous guérir , nous ne fait-ans que 
nous rendre plus malades , parce que nous fauffunt 
une loi de plus. 
28r. 
VOYEZ la langue de l'homme former des traita 
brillants fur toutes les fubflances. Voyez- la couvrir 
l'univers de les caraeleres lumineux. Par - tout elle 
vient diffoudre les matieres épaifr -es & coagulée.; 
par - tout elle vient fondre les métaux. 
Elle ne touche rien qu'il n'en jailliffc des étin-
celles , parce qu'elle dl émanée de la lumicre , & 
qu'elle dl chargée de propager le regne de la lu-
miere. 
Vous frifronnez comme l'airain brûlant lorfqu'elle 
vous frappe , d ennemi de la vérité ! Vous drayez 
d'ohfcurcir fa clarté par vos feux impurs , & cour 
employez tous vos efforts pour réffler à fon aélion. 
Mais vous ne prévaudrez jamais contre elle. La 
langue divine n'a - t -elle pas écrit fur l'homme ? 
,q'a-s-elle pas ¿racé fur lui les caraderes ataxie 
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de la faintere ? Qui pourra raconter fùn origine s 
Qui pourra nous le peindre , quand la fainteté 
gratuit ton nom divin fur lui ? Les cieux fe prof-
ternerent de re1 x fl & d'admiration pour la maieflb 
& la puiff ttee du Seigneur. L'ennemi trembla & 
le (At ut des anges fut abforbé dans la vie. 
Homme, aujourd'hui mime encore ta langue peut 
fe trat former en une plume de feu, en une plume 
fonore & luniineufe. 
Car pour quel objet as- tu reçu l'exiftence , fi ce 
n'eft pour extraire la parole uni%erfelle , qui rtt dif. 
fétuiuéc dans l'immcntté des déferts 
28 2. 
lot RQEA1 te cmiroís-m abandonné lorfgue tort 
ame fouffre ? Aurois-tu oublié qu'on veut ici- bas 
ta purification, & non pas ta perte ? 
Si la fageffi divine s'interetfe ü toi dans tes égar 
rements, crois - tu que la pitié fupr@me ne s'y peut 
pas intércffer dans tes douleurs ? 
Ce n'eft pas connoitre Dieu que de cr , :re que la 
inclure de fort bras fe raccoureilfe , quand celle de 
fon coeur dl fans borne. Apprends ici la fource de 
ces méprifcs dëfefpérantes. 
Nous devrions ici - bas nous alléger & nous dé-
pouiller , & nous ne faifons que nous encombrer 
fous les enveloppes accumulées de la feuillure & de 
l'illufon. 
Nous dey rions ici • bas fubir une épreuve faltki 
L' b a 
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taire , & nous la remettons à une autre région, 
Alors nous en aurons d:ux à (ubir à la fois, fans 
(avoir ti nous ferons en état de les fupporter. 
Comment naiffuns - nous ? Dépouillés de tout ! Les 
biens & les jouiffances qui nous viennent, font ua 
don gratuit qui nous eft accordé , & que l'on veit 
bien enfuite recevoir de nous comme une offrande. 
Nos enfants mime , pourquoi ne pas les regarder en 
quelque forte comme des efpcces de penfionnaires 
flue Dieu nous donne à élever pour lui ? 
Et nous murmurons, quand le moment des facri-
fices arrive , nous qui n'avions en propre aucune 
ataticre de factuce ! 
Enfants d'lfrael, ne nous plaignons plus des ad-
' erfités,ne nous plaignons plus mime des injuflices ; 
cc font autant d'échelons qui nous font offerts, pour 
nous aider à monter fur le bûcher & fur l'autel du 
facrifice , jufqu'à ce que le feu pur defcende fur 
nous , comme au temps des holocaufles , & nous 
enleve avec lui dans la région de la vie. 
Enfants d'!(rai l , louons le Seigneur ; nous n'avons 
befoin que de nous , pour avoir de quoi lui offrir 
des facrifices. Si nous ceffons un inflant de lui adret -  
fer nos offrandes & nos cantiques, nous fourmes plus 
coupables que les voleurs. Nous retenons ce qui lui 
appariteur & ce qu'il avoit deflin ^
 ^leur le faint 
ufage des facrifïces , & pour l'h.locaufte d'expia-
tion. 
Enfants d'Ifrail , quand toutes les autres ma-
tieres de facritices n'exifleroient pas pour nous 
 , 
s^ottc trop\ clivas cil Loue - mt:à/Itcs le facritice qui 
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efi pour lui de la plus agréable odeur. Seulement  
n• lui offrons pas des ,j'?imes aveugles & boiteu e^s i 
mais des ri'imes jaunes ee regulieres.  
283. 
COMBIEN les écrivain; ont répété de fois les pré-
varications primiti.es , en fc fubflttuant au principe  
de toutes choies '  
Leurs li' res nous foumetrent à la penfée d'un au-
tre homme , tandis que nous nx devrions l'être qu'à  
la pcnf^e de l'efprit.  
Auff , après les avoir lus , il eft arrivé kuvent 
 
qu'on a loué l'écrivain & qu'on l'a cncenf^ . Mais la 
choie divine en a - t - elle fait plus de progrès, 
 & 
leur ouvre fera- t - elle comptée au jour du dé-
nombrement ?  
Que penfer donc de ceux qui auront combattu la 
 
vérité, & qui auront rejeté les démoufirations les  
plus authentiques t 
Sans attendre jufqu'l l'époque du monde futur , ne  
font - il, pas jugés dès ce monde aEluel t Quelle eft 
 
leur marche ? 
 
C'eft avec le menfonge qu'ils attaquent la vérité, 
 
c'efl avec le néant qu'ils veulent détruire ce qui dl  
réel. Si Satan lui - mime ne s'arme point encore  
contre Satan , comment la vérité s'armcroit -elle 
 
contre la vérité ?  
Le livre de la. nature c'efl l'homme ; le livre de  
l'homme c'en Dieu. Si nous n'cuffions pas ceffé de 
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lire avec foin dans notre modele , la nature n'au-
soit pas cefic de lire en nous ; 
Et le Dieu fuprAme n'auroit pas ceftë de faire 
parvenir fa gloire & fa lumiere jufqu'aux derniers ta. 
'peaux de fes productions. 
Car l'aine de l'homme cR le heu de repos du 
Seigneur , & la nature devoit tltre le lieu de repos 
de l'ame de l'homme. Mais le détordre s'eus étendu 
par • tout. Le Seigneur ne trouve plus de repos dans 
l'ame de l'homme ; & l'aine de l'homme n'en trou e 
plus dans la nature. 
284. 
CO1NMTNT notre ouvre fe fera -t-  elle , fi tous 
potre corps ne devient une plaie , fi notre aine en-
ricre ne devient fouffrance & douleur ? 
Mats fi par le péché notre ennemi a ferré fes fruits 
en nous , par la priere & la pénitence, nous faifons 
redcfcendre notre ennemi dans les abymes, & noua 
f.ufons redefeendre fun oeuvre avec lui. Ce n'en 
qu'alors que la paix renaît. 
J ufque - là nous fommes tourmentes par les pour-
fuites de cet inique créancier, qui vient revendi-
quer auprès de nous fa créance. 
Fidele défenfeur, il ne ruait pas que tu airs corn- 
Taejon de nous , que tu ditrui es nos iniquités, & 
qf:r tu lares tous nos peches au fond de la mer ; 
Fidele dcfenfeur, il ne fudit pas que tu précipites 
Bans l'abyme nos perfécuteurs,& leurs oeuvres : 
41 faut encore que tu (celles fortement cet abyme * 
i 
bE DESTW. 	 Uri 
Liu quoi ils rompront bicntùt la porte de leur pri- 
fon , pour eoir faire de nouveaux ravages. 
285. 
IL a prié jufquc dans fon agonie ; les 'pàtiments 
de fa mariere n'avaient point affaibli fa piété : 
& nous, miférables mortels, notre piété difparait en-
ticremeat devant les joies de notre matiere ! Com-
ment en conferverons-nous donc dans nos fouf-
frances ? 
Et cependant, eft - ce pour lui qu'il fouffroit ? 
- ce pour lui qu'il portait le poids du péché ? 
Auffi c'efl cette confiance & cette piété héroïque 
qui lui fit obtenir d'être fortifie par un confolateur. 
Prophetes divins, vous avez preffenti , sous avez 
connu fes triomphes plufieurs fiecles avant fa venue. 
Sont- ils nombreux , les triomphateurs, dont on 
puiffe célébrerles viFloires , avant qu'ils aient reçu 
la naiffance ? Comment ne célébreroit - on donc 
pas Ici viéloires après qu'elles ont été remportées I 
Rois de Grece & d'Affyrie , il efl vrai qu'on a 
annoncé vos conquétes avant votre naiffance ; mais 
vos conquêtes n'étoient que terrefires , & devaient 
corner la vie à vos femblables. 
Celles du triomphateur des oient donner la vie il 
tous les hommes , mème à ceux qui etoient morts ; 
parce qu'il efi le feu' auteur de la ' ie. 
C'ef1 pourquoi Ces es n'ont point ai rompus ; car 
Pon ne rompait point les os de l'agneau que l'usa 
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D'ou vient l'harmonie des empires , sinon de 
l'exaflirude de chacun à y remplir fes fonelions ? 
Quelle harmonie ne %errions- nous donc pas exiler 
autour de nous , fi nous rempliflions nos fonftions 
primitives ! 
La force & la prudence font la mime chofe; 
l'harmonie el la tille de la force & de la pru-
dence. L'erre qui vit de l'esprit , les connoit toutes 
les trois , & trouve en elles le remede à tous fes 
maux. 
L'esprit ne reflifie - t - il pas tout ! & s'il con-
fume à mesure qu'il fe nourrir , n'es - 
 ce pas à taule 
de la pureté de fon feu ? Mais le dcfordre de notre 
région nous force conftamment à des alles incom-
plets, qui nous nourrifrent de la mort & du néant. 
Nous reffemblons ici- bas à l'are fouverainetnent 
criminel , qui cil toujours dans l'inanition , malgré 
qu'il ne cefre de dévorer. 
Auffi quelle cft l'harm' niequi regne parmi nous ? 
Pilons comme Job : Cette terre oit il ne rogne nstl 
ordre , mais une horreur éternelle. 
Homme , malheureux homme , prends donc cou-
rage , & mets en oeuvre ces principes d'ordre qui 
font enfevelis dans ton acre. 
Soufflons , fouillons fans cefTe le feu fpiritue( , 
jusqu'à ce que nous puiffions y allumer notre flam-
beau. Si nous parvenons une fois à le faire brilles , 
il ne pourra plus s'éteindre. 
^ 
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11 nous fera découvrir fur la terre cet autel im-
mortel, oit nous devions fans cefîe offrir notre fa-
crifice , & manifefter dans l'univers vifible ce qui  
fe pafíe dans l'univers invifible.  
Toutes les facultés de l'homme ne font - elles pas  
comme ces lumierec immortelles qui devoient repo.  
fer fur le chandelier d'or !  
287. 
UNE (leche aiguë a percé mon ame Elle a rompu  
sous les liens qui me renoient enveloppé comme dans  
les langes de mon enfance.  
Notre Dieu ne communique fes fecrets qu'à ceux  
qui fe dévouent à ton Íervice. Ce (ónt ceux -Li qu'il 
tend participants de fon ¿prit , de fa fcicnce er de fon  
Impur, 
L'homme Hl un univers entier oú tous les agents 
 
de tous les mondes travaillent à l'accomplifïcment de 
 
leur loi. Ac`lionnez tous fes principes , emparez-
vous de tous (es organes.  
\'oyez pour lui , entendez pour lui , agifïez pour 
 
lui , parlez pour lui , exiliez pour lui ; car (on exif-
tence elt comme nulle , quand il eft réduit à lui-. 
 
mime. 
Sur - tout , faints amis (le l'homme , fecondez - le 
 
dans fa priere; car fa priere cil comme morte, tant 
 
qu'il n'en pas régénéré. 
 
Elle refi'emble à ces fouilles débiles qui à peine 
 
peuvent agiter les feuilles des arbres & le laifíent 
 
comme accablé parle poids d'une chaleur étouffante. 
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Jude, pourquoi n'as- tu pas écrit davantage ?Ta 
penfée eft comme un vent violent , qui met al 
mouvement toute l'atmofphere, & qui nous fait fun-
sir le rafraiohiffement de l'efprit , après l'ardeur dé-
vorante de notre accablante température. 
28 8. 
It. faut que l'efprit defcende & entre dans l'homme 
tomme un torrent , il faut qu'il lui faffe violence , 
pour le purifier de tout ce qui l'obfrue Il watt ap. 
porter la guerre & non la paix , & il ne demande pas 
mieux que la guerre s'allume. 
Il veut que nous (oyons en paix avec nos fembla-
blet ,& que nous (oyons en guerre avec nous- mémes. 
Il n'y a que celui qui eft en guerre avec lui mime, 
qui dl en paix avec fes femblables. 
Quel eft cet homme que je vois marcher au milieu 
des nations ? Il femble briller de la lumiere des jufles. 
Son air majeflueux annonce fa fageffe, fes dons & fa 
puiffance. Il s'avance comme l'aftre dans les valles 
plaines du firmament. 
Sortez de votre repos léthargique, forcez de voe 
tombeaux , ames humaines , & venez contempler ces 
homme qui brille au milieu des nations 
Il fe préfente aux quatre vents du ciel , & leur or-
donne de fufpendre les tempêtes. Il fe préfente aux 
gouffres de la terre, & il ordonne à l'iniquité de fa 
précipiter dans les abymes. 
Renaif et: pour l'homme, b jours de paix ! L 
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terre ne craindra plus la force des poilons ; ils fc font 
convertis en un baume falutaire. 
Le cruel ennemi de l'homme fera féparé de lui 
pour jamais. Cet ennemi asoit reçu k baume falu-
taire , & il l'a cons cri' en Benin : il ne peut plus 
gucrir les plates , il nu peut plus que le blcffer & 
que s'empotfunaer lut-m4-tne. 
289. 
J'ENVERRAI à toutes les régions une portion de 
mon péth,i , afin qu'elles le pr^cipitent & le mettent 
en poudre. Craindrai-je que l'univers connoiffe mon 
péché , quand ie n'ai pas craint que le Seigneur le 
connût. 
Je vous ai avoué ma foibleffe , & vous m'avez 
fait fentir votre force & votre puiffance. 
Uniffuns-nous dans une fainte alliance; que le 
péché fois pour moi comme une chofe inconnue , 
une chofe impoffible à commettre, une chofe impof-
fible à croire. 
Frappez fans relâche , lancez chacun vos traits fur 
les murs de cette tour de confufion qui s'eft ¿levée 
au milieu de Jérufalem. 
Renverfez - en chaque jour quelque partie ; & 
que ces débris , en tombant , couvrent les ouvertures 
que le feu de l'iniquité a faites à la terre. 
Les murs s'écroulent , la broche eft praticable , 
k vainqueur entre en triomphe dans la fortercffe , & 
va la démolir jufqu'aux fondements. 
Sans cela le feu de l'iniquité auroit encore des 
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iffues ; pour let combler entiérement, il faut tous les 
débris de la tour de Babel. 
Les habitants ont été cous paf es au fil de l'épée. 
On n'a épargné , ni les vieillards, ni les femmes, ni 
les enfants. 
Le fang marelle par toute la ville : il va s'enfeve-
¡ir dans le gouffre , & y porter tout ce qui leur ref-
toit de principe de vie ; afin que cette race per.. 
verte Toit détruite , & que fon nom fuit effacé de 
deflous le ciel. 
Le vainqueur va pokr des fondements nouveaux 
fur cette terre purifiée. 
Il y élewera une ville de paix & de lumiere. Un 
peuple faint '. icndra l'habiter. Ses portes t'ouvriront 
au foleil levant , & ne fe fermeront plus pendant 
toutes les tternités. 
Les nations y viendront au fon des infirumeots 
& en chantant des cantiques , louer & adorer le 
gneur, qui leur aura procuré tous ces bienfaits. 
200. 
J'AI ouvert les yeux de ma penfée. J'ai vu des 
hommes affligé, dans leur ami!. 
Ami fidele, f^pare - toi de moi , pour aller por-
ter du (scours au leur. Ma pricrc deviendra un plus 
grand travail , parce que je me trouverai comme 
(cul. 
Je veillerai pendant ma f.,litude & mon veuvage ; 
m a pen fée fuira mon ami dans fun oeuvre de charité. 
Nuire oeuv re ne doit - elle pas fe faire en commun 
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entre notre ami & nous ? & borique notre ami eft oc-
cupé ailleurs par la charité, ne faut. il pas que nous 
redoublions de travail , pour que notre oeuvre ne 
foutre point de retard' 
C'eft ce que notre ami fait fi fouvent lui - mème , 
dans nos peines, dans nos dangers , dans nos maladies , 
qu'il eft bien ¡lifte que nous le lui rendions dans 
l'occafion. 
Oh ! mes freres, envoyez -vous mutuellement vos 
amis, &il n'y aura plus d'affligés parmi voue 
Envoyer.-vous mutuellement vos amis , vous (oigne-
fez par-la vos véritables intérêts, & il n'y aura plus 
de pauvres parmi vous. 
Ils veulent nier la dégradation de l'homme & fa 
chute d'un état primitif ; & cependant il y a parmi 
eux des hommes affligés & qui défirent! 
Ils veulent nier les corruptions fecoadaires & pof-
téricures à cette premiere prévarication ; & cepen-
dant il y a parmi eux des pauvres & des indigents! 
Au moins ne niez pas s os maux , fi vous ne faxez 
pas les guérir. 
Comment le médecin viendra - t- il, fi on ne l'ap-
pelle? & comment votre ami l'appellera - t - il, fi vous 
rte lui en latff z pas la liberté, & ti vous ne lutavouez 
pas toute l'tendue de vos maux 
29 1 . 
LE nom du Seigneur eft toujours nouveau. Cell 
pourquoi il c$ toujours prèt i régcnérer l'hotxlu ;, 
i 
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C'eft k Seigneur qui donne la force & 
 l'aElivisE 
au feu. C'eft le Seigneur qui a voulu que nous ne 
 
puifftons faifir ce feu que par l'organe de votre 
 
ue. 
Ceft le Seigneur qui a formé des éléments fupá-
rieurs a l'a r ; c'rft k Seigneur qui a fui mé l'air au 
 
detruc des taéments groflicrs, & qui k rend imper. 
 
ceptible à nos regards.  
C'efi le Seigneur qui remplit les aflres d'un air ac-
tif, s irtuel $tdépolirairedc'apropre diriclion;s uiJ ^ 
pourquoi ils arrivent chacun a leur terme. 
 
Ranime - toi , foible mortel , à cc fpeéol-acle aélif 
 
de la nature Ne pafíe pa , un jour , fan. t'ixre appli•  
qué à Pecus rc , jufqu'à fentir l'aeliou de l'sfprit. 
 
Voilà le pain qui chaque jour peut te donner la 
 vie , parce que le nom du Seigneur efl toujours nou-
veau.  
Eft ce à des dit-cours & à des paroles qu'un puis  
tant élu de Dieu fe contactera ? Il dl comme us 
homme qui entre dans la s ilk t,l'un  grand roi.  
A chaque homme qu'il rencontre , a chaque ports 
 
oit il frappe , on lui répond : Oui , je fut. habitant de 
cette s ilk , je fuis fuies & fers 'Lieur du grand roi.  
Frappez à toutes les portes de l'univers , adreffci,.  
vous à la terre , aux fleuves ,aux volcans , aux poif-
fons de la mer , aux bètes des champs , aux oifeaux 
 
du ciel; ils vous répondront tous : Oui, nous fourmes 
 
fuies & fers iteurs du -Seigneur.  
Montez dan , l'afl'embke des Saints, adrefîez-vous  
3t ces millions d'Anges q i,o%lsuur demeure dans la  
fpitere des ci,ejx. llt rippudrpor toua : Oui , nous  
fontines fujets & ferviteurs du Seigneur. 
^ 
1 
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toit l'homme qui demande à l'univers un  
aveu aufii doux que légitime !  
Qu'il ne fe repofe point tans avoir engagé tous les  
acres 1 profcffer la gloire du Seigneur , & à célébrer  
la puiffance de Con nom;  
Et Cans que tout ce qui exifle fe dite le fujet & le  
ferviteur du Seigneur. 
292. 
Pat vu la marche de l'homme novice dans la  
fageffe. Ses premiers pas ont été la gloire de lavoir  
& de comprendre. Prends garde aux dangers drues  
premiers pic.  
lls te montrent bien que lus hommes fe trompent,  
bt qu'ils font ignorants ; mais te prouvent - il> que tu  
fois rage = Peux - tul'itre,fi tu n'agis? & unefageffe 
 
fans l'aelion , auroit - elle mitne l'apparence de la 
 
fageffe ?  
H )m-ne novice , ta fat effc n'efi donc encore que 
 
k reflet de ton orgueil. C'eft un miroir, dont tu ne 
 
te fers que pour y faire réfléchir les défauts des au-
tres hommes.  
Tu t'éleves , & tu entres dans l'atlion ! L'orgueil 
 
peut te fuivre encore un inflant ; mais le fanatilmua 
 
de l'action va le rendre moins impérieux. 
 
Quel charme pour l'homme dont les droits fe 
 
ddeeloppent, & qui a des témoignages démou11ra. 
 
tifi de tes titres originels 
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Tiens - toi fur tes gardes , tu % as l'habituer á ceste 
aEtion , & l'orgueil qui n'avoit flic que fufpendrt 
fa marche, va bientóc te rejoindre. 
Apprends ici le pas qu'il te relie i faire : c'eft de 
dépo(er ton aeon entre les mains de Dieu ; c'eft de 
tout fufpcndre;c'eft d'atreauffc (ubordonnéà l'aclion 
divine, que les fons de l'orgue le font à l'air qui s'y 
inunue. 
Heureux qui peut devenir ainfi l'inarument de k 
voix du Seigneur ! Il fera à l'abri de l'orgueil. 
Où pourroit - il en prendre ? Il a de la fcience ; 
il a de l'aceton. Mais il fait que lui - mime eft fans 
fcience & fans ac`lion ; puifque quand il eft rendu à 
lui- mime , & quand le bouffie ccffe d'agir fur lui , 
il n'a plus ni fcience ni atlion. 
Tout cil plein de l'aclion du Seigneur. Homme , 
comment parviendrois- tu à meure la tienne à. la 
place ? 
29 3 • 
It, me combloit de biens , & moi je ne le con-
noiffois pas , & je mu laiffois aller à la foible!%do 
cherir ma vil , tandis que , fi je ne la haiffois pas, 
je ne pouvois pas are digne dc lui ! 
La pénitence eft plus douce que le péché. 
Sageffe humaine, tu t'épuifc. en fciences & en  ef-
forts ; tu confommes toute ton intelligence pour des 
œuvres fris <,les & t'attifes! Comment trouvcrois:-m la 
paix & la fageffe ? 
Etudie 
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1".tud*e ta terre ; c'eft par elle que doivent te parvenir 
les rigirorions & les fecours de tous les genres. 
Quel eft celui qui fait la fureté des camps & des 
armées ? Quel eft celui qui pore les fentinelles & les 
gardes avancées, & qui vous défend de tous les piege. 
& de toutes les rudes de l'ennemi ? 
S'il exauce l'homme pécheur qui fe réclame à lui, 
qyc ne fera-t-il pas pour l'homme pur, & qui s'eft 
préfervé des rouillures ? 
L'homme pur & qui s'cft prefervé des rouillures , 
eft brillant comme la lumierc. ll eft une arme tran-
chante , comme le diamant ; il diffipe & confume tout 
devant lui , comme le feu. 
Ne t'arrite point aux apparences , ni aux fimilitu-
des ; ne te donne point de repos , que tu n'aies at-
teint jufqu'aux réalités dans tous les genres. 
N'cft-ce pas là oit tous les hommes tendent , fans k 
favoir ? Ne cherchent-ils pas tous un lieu de repos? 
Er le peut-il trouver ailleurs que dans l'union avec 
l'anion de notre principe & de notre Dieu ? 
Dans cette union, où ils fontentrainés par une force 
toujours vive , & qui croit toujours comme l'infini 
294' 
NE doutez plus du pouvoir de la parole ; vous ne 
vous formez dans aucune fcience , dans aucune lan-
gue, que par le fréquent ufage de la parole. 
Combien de gens ont paffé leur vie à lire, 3 ^ tudier 
feuls , & font renés au deffous de l'objet qu'ils ^tu-
dioient , faute de s'en entretenir ! 
Que n'obtiendrions - nous donc pas , fi nous nous 
exercipns à la parole de l'amour filial & facre , qui eft 
'4 
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le complément & l'enfemblc de routes les perfcclions 
& de toutes les joies ! 
Avec cet amour rien n'efl plus néce(iaire pour nous 
fur la terre, parce qu'il contient tout , qu'il rft tout, 
& qu'il apprend tout. Voilà pourquoi nous Pommes 
toujours en rapport avec Dieu , parce qu'il cf} 
l'amour univerfel. 
Si nous nous élevons , nous trouvons cet amour 
fuprcme, qui dl l'élément de l'infini. Si nous n'as ons 
pas la force de nous tenir à cette région , & que nous 
defcendions , nous trouvons encore de l'amour , parco 
qu'il defcend avec noue. 
Nous trouvons cet amour jufques dans nos égare-
ments, & dans les maux qui en font les fuites, parce 
qu'il remplit tout , & qu'il ne peut nous abandonner. 
Nous tommes donc toujours en relation avec Dieu, 
felon nos degrés & felon nos mefures. 
Hélas ! nous ne Pommes jamais en maure avec les 
hommes , parce qu'ils ne fe communiquent que par 
l'efprit , & non par l'amour. 
Auffi font-ils entre eux comme ces femmes dont 
Paul parloit à Timothée, & donc il difoit : qu'elles 
apprennent toujours , fans jamais parvenir à la con-
noiffance de la vérité. 
Ils prennent un point de lumiere pour le blei!, 
& ils veulent chacun le donner à leur femblable 
pour une lumiere exclulive & univerfelte. 
Malheureux que nous tommes • n'oublions jamais 
que nous visions ici-bas dans une région compatie , 
& non dans la région de l'unité. Nous commencerons 
alors à nous entendre, 
ti 
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LE pinceau du mal s'cft étendu fur la terre d'une 
maniere aile & large. Heureux, quand ici-bas nous 
ne Pommes que dans les ombres & dans ks téncbres 
Si nous faifonc un pas de plus , c'eft prefque toujours 
pour marcher dans l'iniquité. 
Notre efprit ne peut-il pas occuper cinq degrés 
par rapport à la matiere Dans le premier&lc plus 
Clet et de tous , tl ne s'appert:oit pas qu'elle exifte. 
Dans k fecond il c'en appercoit ; mais il gémit de 
soir combien elle eft dithame , & combien le regne 
des fens rit préjudiciable au rogne de l'efprit. 
Dans k troifieme , il fe trous e de niveau avec 
elle ; il s'y attache , il y trouve fon plaifir. Mais 
c'eft un plaitir qui l'abufe, parce que fa nature l'ap-
pelle à des plaifirs d'un autre genre. 
Dans k quatricme , il devient efclave de la ma-
tiere & de fes fens , & il y rencontre plus de chaires 
que de plaifirs ; parce qu'elle efi un maitre impé-
rieux qui ne rel3Lhe rien de fes droits. 
Dans le cinquieme , il ne trouve que remords , 
piriments, fupplices & défefpoir; parce que c'eft là 
le fruit ultérieur & le dernier terme où la matiere 
conduit celui qui s'eft aimilé à elle. 
Ce ne font plus les plaifirs ; ce n'eft plus la fervi-
tude : c'eft le rafíemblement de toutes ks horreurs 
des prit allons & de toute l'afpérité des douleurs. 
Suis la marche inverfe , & tu verras que l'ordre 
éternel plus il avance, plus il manifeae fa vé..a: 
& fa jWlcffe. 
Cc a 
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La rage% a lié toutes les affinités par des fimilitu-
des contigus , afin que notre chemin fe fit par une 
voie douce & comme infentible. 
Voilà pourquoi la mort ferait fi confolante , fi 
nous avions d'avance regardé ce monde - ci comme 
une fimilitude préparatoire à une autre fimilitude 
plus elevte & plus inftruEtise. 
Car les fimilitudes doivent toujours croitre en im-
portance & en intérêt , attendu que chaque fimili-
tutie dl modele par rapport à celle qui !a précede , 
quoiqu'elle ne Toit qu'image par rapport à celle qui 
la fuit. 
Tout n'cft.il pas fymbolc dans la région phyfique 
que nous habitons ? & le caraflere naturel des corps 
n'eft•il pas l'indice hyéroglyphique de leurs proprié-
tés & da: leurs principes ? 
296. 
COMMENT fou tiendrons-nous l'infeêlion qui fe fera 
(cotir à la confommation des chofes ? 
Nous aurons mangé la mort pendant la durée des 
fiecles. Notre penfée ne fe fera nourrie que des illu-
fons de cette terre de fervitude & de menfonge. 
Il faudra qu'elle fe purifie & fe défaffe de tous ces 
aliments corrompu> , avant d'entrer dans la terre de 
ve nte. 
Ce n'eft rien que les cris de toutes les amer humai-
nes, & les efforts qu'elles feront pour opérer en elles 
cette terrible purification. 
Toutes leurs demeures vont regorger de fange & 
C c 3 
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d'ordures. Tontes les régions vont fe trouver rem-
plies d'odeurs infecles & peftilentielles. 
Voyez la corruption des cadavres , & l'abomi-
nable odeur qu'ils exhalent. C'eft qu'ils ont aufii 
mangé la mort pendant leur vie; c'eft qu'eux-mtnes 
étaient des êtres de mort , & qu'ils ne pouvoient pas 
fe nourrir d'autre chofe. 
Ames humaines , où fuirez,-vous ? Comment pour-
rez,-vous vous foufiraire á cette infcclion que vous 
Tépandres , & que vous trainerez vous-mimes apr és 
cous t 
Heureufes encore fi elles n'ont pas répandu cette 
infeclton pendant la sic , & fi elles n'ont pas produit 
des végétations' etneneufes, qui aient pris racine dans 
la terre de la mort ! 
Car on ne pourroit plus leur dire: Venez dans le 
champ d'f_ iichiel. Tous les os qui feront aj1 - confer-
vis pour que la chair & les nerfs s'y riunirent , vont 
revivre. 
Le prophett va commander aux quatre vents du ciel : 
& les os vont fe relever ; & l'homme qui avoit itl 
fournis d la mort fi ó l'infeRion , va reparvitre dans. 
fa fplenJeur. 
On ne pourroit plus leur dire: Prenei votre part des• 
dans de celui qui efl venu racheter le temps que nous 
avions venJu. 
On ne pourrait plus leur dire : Vent¡ nous aider a 
racheter le temps de ceux de nos /reres , qui ont eu Is 
fàibleffe de le laies dJper en vain. 
'T 
1 
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L'HOM14te géneral & particulier fe font avancésen 
proportion ; à mefure que le chef des mortels eft 
monté , fa pofl ^rité clt montée aufii & a reçu de 
plus grandes lumieres. 
Ce chef des mortels , en s'élevant fur les ailes de 
l'efprit , a été porté fucce>Rccmeut a des degrés 
soujours fupéricurs. 
L'efprit , à chacun de ces degrés , lui a fait ouvrir 
de nouvelles portes, d'où font découlées fur l'homme 
particulier des graces nouvelles. 
Ces graces ont été fenfiblcs & terreftres fous la loi 
de la nature ; elles ont été fpirituelles fous la loi écrite; 
elles ont été divines fous la loi du Réparateur : 
Parce qu'au grand nom du Dieu des Juifs , il a 
joint la lettre du falut , qui a triplé nos richeffes & 
nous a fait nager dans l'abondance. 
Que fie, ce chef vigilant , & le plus valeureux des 
guerriers i? Il va fans cd e à tous les points de ion 
armée, pour fauver fa troupe des mains de i'cnnemi 
qui la pourfuit. 
Il n'avoir point été envoyé fpécialement aux gen-
tils , lors des premiers aétes de fa million. Il n'avoir 
¿té envoyé qu'aux brebis perdues du troupeau chéri 
d'Ifraël. Il avoir recommandé à fes apôtres de courir 
après elles de préférence. 
Parcequ'Ifraicl devoir ôtre le flambeau des nations, 
& reprclenter par-là le chef des mortes. 
Parce que k mot de Juif, auquel cous attachons 
(ant de mépris, méri:eroit le plus notre N érération, 
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fi nous l'entendions , & que nous fuirons dignes de 
k porter. 
Mais quand ces Juifs eux-mAmes n'eurent pas 
voulu reconnoitre celui qui leur ¿toit envoyé ; quand 
ils l'eurent facrifté à leur ignorance & à leur aveu-
glement , alors la porte s'ouvrit pour les nations. 
Alors l'Efprit faint defcendit fur les aOtres, pour 
leur infufer le don des langues ; alors ils curent ordre 
d'aller prêcher par toute la terre. 
Alors Paul fut choifi pourt'ire l'apótre des gentils; 
alors le fleuve décrit par les prophetes fc déborda , 
& toutes les nations de la terre furent abreuvées. 
C'efl ainfi que la fagefi'e fait tourner les fautes 
mAme des hommes à l'accompli(fcmcnt de fes def-
feins , & que les téncbres de quelques-uns ont fait 
éclater univer(ellement la lumiere. 
2.98. 
J'ARRACHERAI ma parole du fond de l'aby'me; 
je ne fouffrirai pas qu'elle (oit plus longtemps dans 
la fervitude & dans le néant. 
Elle ne peut contempler le fpcélacle des cieux, 
elle ne peut tourner les regards cers le trône eluné 
de fon Dieu. 
Faudra-t-il encore (épater de l'affemblée celui de 
nos frcres qui fera prévaricateur ? Le péché ne l'en 
fepare-t-il pas allez ? Le péché ne le repent-il pas 
comme dans un cachot ? 
.Redouble de courage, malheureux homme tombé 
dans la fervitude. Choifis ce temps qui n'efl pas un 
temps, parce qu'il dl l'intervalle des temps, & qu'il 
lient toujours (e réfoudre dans un nombre vrai. 
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Porte ta penfee vers le grand jubilé , & vois cons: 
bien eft bref & rapide l'intervalle qui fe trouve 
entre le complément des fept putffances de l'cfprit 
& la deftrudion du nombre de l'iniquité. 
Le feu de l'cfpérance e ft foui du foin de cette cru-
vre merveilleu(e: ii a embrafé l'homme de courage; 
il efi venu embrafer l'aine au milieu de (es fers. 
La prifon oit elle ¿toit détenue , a été agitée par 
une violente fecouffe ; fes gardes en ont été ci,ayés. 
Ses fers font tombés d'eux-mémes , les portes de 
fa prifon Ce font ouvertes ; elle a marché eu liberté, 
& elle eft allée rejoindre Ces freres. 
Voilà le fort qui attend la parole , quand elle 
aura fait tous les cflbrts pour fouir de l'abyme ;8c 
ceux qui l'y avoient précipitée , & qui vouloient l'y 
retenir, feront euvoyés au fupplicc. 
299' 
Ou eft le principe de la fcience de l'homme ? Ne 
fe trouve-t-il pas dans lui-même & tout auprès de 
lui Son malheur cil de l'aller chercher hors de lui, 
& dans des objets qui ne peuvent r ^aetionner fon 
véritable germe. 
Et puis , quelle mépriCe ne fait-il pas fur les claffes ? 
Au lieu de travailler afTidument à les connoitre, il ne 
fait que tranfpofer les gradations. 
Il pourroit confacrer fes premiers pas à employer 
les choies naturelles avec précifion , avec l'mil de 
l'efprit , avec une attention continuelle , au lieu , au 
temps & à la qualité des etres. 
Mais qu'etes-vous , merveilleux effets de la nature ? 
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Vous n'aies que la fuite des loix établies au commen-
cement. Vous ne devez vous découvrir à l'homme 
que pour l'élevtx à un ordre fupérieur , donc vous 
aces l'image. 
Auffi votre force & vos loir invariables ont un 
pouvoir admirable, pour nous faire arriver à ce haut 
terme. 
Car fi les monflres engendroient , efl-ce que la 
convention éternelle ne ferait pas renver(ée ? 
Convention fainte , heureux celui qui vous ap-
prochera avec une intention pure , & une intelli-
gence fcmple , pour que l'étude ds vos loir ne le 
mene point à la confufion ! 
Nature, nature, tu n'as pas d'autre oeuvre à rem-
plir que d'amener les ivres à l'ordre fublime dont 
ils font déchus. 
C'efl en fe féparant de la gloire fuprame que les 
chofes temporelles ont pris naifrance. Quand les cho-
ies temporelles auront achevé leur cours , il n'en 
faudra pas davantage pour que la gloire fupri:me 
reparoiffe. 
300. 
Au moment du crime , tous les univers font de-
venus opaques & fournis à la pefanteur : le crime a 
comme coagulé les paroles de la vie ; il a rendu 
muette toute la nature. 
Poflériré humaine , tu as abufé du filencc de la 
parole , pour te dépraver encore davantage, croyant 
qu'il n'y avoir plus de parole auprès de toi , ni au 
dei us de toi ! 
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Mais la parole du Seigneur n'eft-elle pas une épée 
double, n'efl-elle pas une épée vivante ? Le filrnce 
& un Atre muet comme la nature , font pour elle 
des violences & une fituation pafl-agere. 
Le Seigneur a parlé , fa voix triomphe & l'em-
porte fur les pouvoirs du crime. Le filrnce vil aboli. 
Tous les points du l'univers font transformés en lan-
gues vivantes. 
Oh! nuit , tu te précipites avec le filrnce ; les te'-
nebres peuvent-elles exifler auprès de la parole de 
l'Eternel! l.a nature efi devenue brillante comme le 
foleil , parce qu'elle rfi devenue comme lui le taber-
nacle de la parole. 
Mais la parole en fe réveillant partagera tous les 
mondes en deux clafres, comme autrefois lev Hébreux 
furent partagés fur Ilcbal & fur Garizim; & les voix: 
d'Hébal prononceront fans cefre la malédit«tion contre 
les ennemis de la loi du Seigneur. 
Homme impie , homme infouciant , place-toi dans 
ce moment terrible ; il n'y a plus d'efpace ni de 
temps pour toi. 
Tu n'as plus comme ici-bas , la reffource des té-
nebres & du Menue pour te préferver de l'effroi que 
re cauferoit la lumiere & la parole du Seigneur. Tu 
vas Aire pourfuivi par la lumiere & par la parole. 
Tel que l'homme coupable ici-bas, livré ides maux 
funefles, ou au glaive de la juflice, tu entendras tort 
fang & toutes tes fubfiances prendre la parole pour te 
maudire , & pour maudire tous tes attes d'iniquité. 
Homme de defer, effsrce-toi d'arriser fur la mon. 
cagne de b^nédiftion ; fais renaître eu toi la parole 
fraie. 
• 
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Toutes ces voix importunes feront loin de toi ,& tu 
entendras continuellemens la voix (ainte de tes ceu. 
tees , & la voix des oeuvres de tous les ¡Liftes. 
Toutes les régions régénér ées dans la parole & 
dans la lutniere , éleveront comme toi leur voix ¡tif-  
qu'aux cieux ; il n'exiflera plu; qu'un feul Ion qui fe 
fera entendre à jamais , & ce fon le voici : 
L'ÉTERNEL, L'ÉTERNEL, L'ETEp1EL , L'ETER. 
ILL, L'ÉTERNEL, L'ÉTERNEL, L'EEER\EL 
30r . 
Léceus obfervateurs , mes tableaux ne vou, pa.. 
reliront pas dignes de vos regards. Je n'ai point té. 
paré comme vous de mes méditations , l'Erre pu,f-
fant par qui tout exifle. 
G'efl en l'excluant que vous avez pré tendu roui 
faire connoitre la vérité. Il Veil lui même , cette vé-
rité. Que dic.je , il l'et lui Peul. Qu'auriez-vous pu 
trouver fans lui ? 
Que les ames i qui vous vous efforcez d'enfeigner 
une langue étrangere, viennent rapprendre la leur ici 
fans fatigue, & qu'elles oublient la vrltre à jamais ! 
Vous procurez quelques plailirs à leur cfpt it , en 
leur offiant de ces lueurs que la Cageffe bienfaifante 
& féconde laiffe briller jufques dans les derniers ra-
meaux de la nature. 
Mais ce font comme les lueurs piles d'une lampe 
expirante , comme ces flammes livides qu'on en voit 
fe détacher par intervalle , & s'évanouir dans l'air , 
parce qu'elles font féparées de leur foyer. 
J'ai proféré de fixer les yeux de mes fracs fur le 
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forer mime , & fur l'huile de joie qui a fervi d'ane-
tiun aux ¿lus de mon Dieu. 
C'cft le feul moyen qui fuit en mon pouvoir, de 
leur apporter un fecours profitable , d'autres avan-
ceront plus que moi le regne de mon Dieu, par leurs 
oeuvres & par leur pui(ünce. 
Je n'ai reçu en partage que le defir de chanter fa 
gloire , de dévoiler les iniques menfonges de fes ad-
verfaires ,& d'engager mes femblables à porter leurs 
pas vers cet aryle des vraies & ineffables délices. 
Si je n'ai que le denier de la veuve à kur offrir 
pour leur aider à faire le voyage de la vie , je les 
conjure de ne pas le rejeter fans en avoir éprouvé 
la valeur. 
C'en avec une douce confolation que je les verrai 
cueillir ces foibles fruits des dctirs d'un homme fim-
plc qui les a aimés. 
Puifi'e la vertu de leur coeur , puiffe la piété des 
fiecles , étre le cantique funéraire qui fera à jamais 
chanté fur ma tombe ! 
Je l'entendrai dans le fommeil de paix & j'en 
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